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Le fafvorahle traittement quont rettu de^ 
Vojire Emtntnce deux outrais petits Trétitte':^^ 
que y ai déjà fris la hardieffe de luy dédier^ 
m oblige de telle forte , que je ne fuis rnabfie-' 
fiir d*ufer encore de la mejme libertf jour ce-- 
luy -ci ^ ^ de rechercher en nfous rendant mes 
re/peâis eène fi avantage ufe approbation. Il 
n\y a ce me J'emble , que ceux qui donnent far 
élefiien^ far un choix exemft de toute obli^ 
^aticH^ qu ou fuiffe dire eftre tenui d'çbfer^er 
éie l'egAliti entre Uur frefent & U ferfonm 
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i qti ih il le font. Les Autres qui offrétif tomme 
moy far devoir ce peu qu Us pàjjedcnt , trou* 
njent leuf^ eoccufe Jans l'eflat dt Itur fortune , 
les Gvdnds ont acceufluvif diffnter l'O- 
céan, qui refoit aujjt bien le tribnt à* un fe^ 
iitruijjtauy que celuj du Khin &- du Gan* 
ge, î'azoui que ^os feules n)ertns héroïques 
m'ont autrefois donne l'ambition de mettre 
njojlre nom glorieux au de'vant de quelques 
f tuilier que j^expéfois au publie i 6^ je fuis 
dire que cefloient des facrifices femblables à 
feux que faifoient les Athéniens à une -D/- 
winitf inconnue. Mats U n en eji pas de 
fnefmeà prefent , que pluft^urs chofes concou- 
rent , ^ femblent m'iinpofer la nevtjfttf de 
n;ous prefenter ce difcouts , où J ofe parUr 
de l'Eloquence de ce temps fur les principes 
des premitrs Orateurs de l'afUiquite. Car four 
fupprimer en njous oheïffant mes flus grands 
rejfentimens , à qui fuis- je aJrejJèrmon tra^uail 
f lus raifonabUment , quà ccUfJI qui dans une 
farfaite connuiffance de ce que les Grecs Ù* les 
latins ont eu d'artifice au parler y foffede, iou* 
tesles grâces de nojlre langue} Bt.de qui dois- 
je attendre une plus ^utffante f rote Ûion, que de 
çelujy d$ntles fcrits la ruirve 'Voix mus ont 
fourni Us principaux ornemens de nojire Elo- 
quence , aujjt bien que de nojlre Morale ; nous 
donnant tant pour le bien dire que four le bien 
wi^re > les meilleurs préceptes que nous aions. 
Il y a bien plus > MonsignevR, four^ 
ge que je n ai rien dit dans tout atOurvrage, 
di l'éloquence animfe de l'aérion , j'ai creu 
fatîsféire aucunement ^ ce qui eBoit dep 
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pàs fAts forces farVinfcriftion de njêjift II, 
I ^Tâtii nom , qui contient en foi ce que S^uin^ 
\ tilien difêit de celuy de Ciceron y. ncus aj>^ 
I prenant <jf^e de fon temps il nejioit plus le 
I nom d un homme , mai^ fi en de cette di/vine 
Ehtjuencc , dont il nous a Uijjeune fi belle tdé^e. 
Ceux ^uiferont ajfi-x^heureux fêur fepowvoir 
reprefentif l'agréable ton de ^9S pétroles , les- 
mvuvemen^ ^egle\ de toute a^êjlre p^ffonne, 
1 le reHe des grâces qui ent toujours accom^ 
I pagnfces dijcêws immortels i que njous a^e':^Ji 
/cuvent frononcei^avéc admiration dans les plus 
* notables Ajfemblfes de ta France n auront pas 
ùefcin de pncef tes pour ce regard ^ il fufft. 
qu ils enreç^oi'vent un de moi qui comprend en 
foi tous ceux de la Kh et ors que , de fe mettre tou* 
jours njoltre belle image devant les jeux , s'ilr 
n^ehlent fui'vre un modèle parfaitement accçm- 
fit. J'aurois donc fait une faute notable , Ji 
je ne ojous a^ois dédie ce Traitte de l* Elo- 
quence , qui doit à la 'vojlre tout ce quil peut 
contenir de conftderab e > imitant ces htmmes 
champefires qui ojfroient au Soleil les fruits 
dfont il ejloit le prir^cipal prpduÛeur Si Vojlre 
Eminence daigne regarder de bon ail mon pre-* 
(tnt y tout rujiique qu'il eji , je ne doute point 
qu'une fl douce influence ne faffe trowver de bon 
^ouft au s plus difficiles ce quil contient j 
f' aurai pris cet avantage fur les f lus ennemis^ 
r' il s'en rencontre de leur avoir mts au o^i* 
âge des rayons qui Us ibUit'iront. C'efl unt 
race que j' attends de njojlre bontf 9 MoNSEI- 
;Ni^UR , n;ouf fuppliant de ^ous fouvenir en ' 
Ui fa^veur , (^ue ce nejl pas me moindre aftim 
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He frendri ^volontiers de j>etit< frefens ^ 
d'en refufer > ou mefme d'en donner de très-* 
^rdnds. Et Je demeure , 
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CONSIDERATIONS 

s V R 

;eloqyence 

FRANCO ISE. 

DE CE TEMPS. 

I c'eftoit une chofe abfolamcnt neceC- 
faire d'eftre parfaitement éloquent 
ir parle5 T Eloquence j j*avouë que 
*erois paroiftre trop de témérité d'en-*- 
prendre ce ÎDifcours. Il fa uf plus de 
urel que je n'en ai pour a(|>irer à la 
dre du bien dire j & 1 aufterité de mes 
ides m'aiant toujours plus porté à la 
moiflance des chofes , qu'à l'ornement 
langage , ne m'a pas.,-formc le ftyle 
>pre à un (i haut deflcin. Mais puif- 
z nous voions tous les jours > que beau- 
ip de perfonnes fans avoir jamais tenu 
pinceau , ne laiflent pas de parler fort 
tinemment de la Peinture : Et qu'il a 
; pères de famille y qui ne difcourent 
Conf. fur l'Elo^.' Fr. A 



^ DE L^ELOQJJENCE 
pas moins à propos que les Architedles de 
l'ordre d'un bafl:imcnt> bieïfqu'ils n'aient 
jamais mis la main à Tœuvre : Pourquoi 
Bfe feroit-il pas permis à un homme de 
traitter de T Art du difcours, fans cftre O- 
rateur y Se de dire fon opinion de Ttilo- 
luence de fon temps , bien qu'il ne le 
ralTe pas avec toute la pompe & toutes les 
grâces que ceux du mefticr y pourroient 
apporter? C'eft d'ailleurs une chofc qui 
me doit eftre bien plûtoft pardonnée j en 
ce que je ne pretens pas de donner ici la fi- 
gure d'un parfait Orateur François > com- 
me quelques-uns ont fait après les Grecs 
& les Roàiains -, ni d'enfcigner tous les 
préceptes de la Rhétorique à l'exemple 
d'Hermogene , de Qinntilien , & d'aflez 
d'autres , qui s'en font d'autant mieux 
acq^uittez qu*ils excelloicnt en cette pro- 
fellion. Mon intention ell de dire fim- 
plcment ce que je penfe du langage d'au- 
jourd'hui , de communiquer au public 

?[uelques réflexions que j*ai faites fur ce 
ujet 3 & d'expofer mes fentimens au ju- 
gement de ceux qui les peuvent corriger « 
î'ils né les approuvent. On ne doit pas 
trouver plus cftrange que je me difpen^ 
fe de parler de l'Eloquence en aiant fi 
peu , que quand un Orateur entreprend 
de ditcourir de certaines chofes dont il 
n'a pas une fort profonde connoiffance. 
Et neantmoins Ciceron luy permet de le 
Ornt. ' f^î^^ ' ^ mefine promettre une 

glorieufc ifluë de. foa entrcprifci 11 re- 
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larque fur ce propos qii*Aratus , tout jy^ 
jnorant qu'il eftoit de l'Aftrolçgic , par 
; commun confentpment des hommes fça-^ 
ans^, ne laifla pas .de faire un tres-cxcel- 
rit poëme du Ciel & des fiftoiles. Et que 
licandre qui n'avoit jamais pratiqué la 
Le champeftrc > Ta neantmoins tres-bien 
écrite en fes Vers , qui n'ont rien de ru- 
ique que la matière donc ils traittent. 
fous pouvons adjoufler Texemple de 
ornelius Celfus , que nous fçavons avoir 
cercé fon ftyle avec réputation en toute 
>rte d*arts ^ bjen qu'il ne les peuft pas 
>us pofl'eder dans la perfection > veu 
lefmement que Quintilien le qualifie un Lib.iz. 
3mme de fort médiocre efpiit. Ce n'eft ^"fi c i^^ 
3nc pas une chofe nouvelle > ni qu'on doi-r- 
i tout-à-fait condamner en ma perfonne » 
avoir ofé écrire de noftre Eloquence en 
lant fi dcpourveu 3 £uifqu'en cas fem- 
ables il n*a pas mal reliiîi à tant d'au^ 
es i & qu'il n'eft pas d'ailleurs^ incon«« 
mient qu'on parle raifonnablemcnt d'u- 
i fcience > encore qu'on n'ait pas le àosjL 
en bien pratiquer toutes les règles. Çeu;K 
iii difcourent le mieux de la difpofitioa 
^s armées , & des difFcrentcs fondions 
ilitairçs , ne font pas fou vent les plus 
cands hommes de guerres > & qui tcmoi-^ 
tient le plus de valeur dans les combats, 
t l'on a xemarqué , de Galien > que ce 
tand Génie de la Médecine , & qui a fi 
odement écrit fur toutes fes parties > ne 
fuÛiÛbit pas fouvent dans l'exercice dç 
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4 L'ELOQtJENCE 

fon art, & guarifloit beaucoup moins de 
malades qu'un Theflalus fon adverfaire > 
dont tout le fçavoir ne confiftoit qu'en 
quelques expériences. Tant il cfl: vrai 
que ce font des parties d'efprit difFeren- 
tes, & qui ne fe trouvent pas toujours en 
un mefme fujet > celle qui donne les lumiè- 
res de la fcience , & celle qui nous rend 
propres aux opérations. Le mefme peut 
arriver en l'art Oratoire > qu'en celuy dé 
la Milice, ou de la Médecine > & que tel 
"homme dira fort bien toutes les loix qu'on 
doit obferver dans une pièce d'Eloquence, 
qui fe trouvera neantmoins defcdueux 
dans l'ufage s'il s'y applique, pouvant don- 
ner aux autres ce qu'il n'a pas , comme cet- 
te pierre qui fait trancher le fer,bien qu'cU 
le n'ait rien qui coupe d'elle-mefme. 
lambli' Or pour ne pas contrevenir au fymbole 
chusciy, Pythagorique qui défend de parler fans 
^ lumière , c eit a dire , a mon avis , lans or- 

dre & fans méthode , puiC^u'il n'y a rien 
qui donne tant d'obfcurite à un difcours 
que la confufion , je commencerai pour 
m'en éloigner le plus que je pourrai par le 
plan de ce petit ouvrage. Et premièrement 
je déclare que je ne dirai rien ici de cette 
Eloquence animée de la voix & de l'aftion, 
qui donnoit de Ci grands avantages à Hor— 
tenfius , & à Demofthene , qu'on a dit des 
ouvrages de ce dernier,que la meilleure 
partie de Demofthene ne s'y trou voit pas. 
Au/n eft-ce le mefme qui a tant contribue 
à Tadion , qu'après luy avoir b^iillé le pre^ 
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" FR AN CO ISB. î 
er rang entre les chofes qui pouvoient j 
adre un Orateur parfait , il luy donna cic. 5# 
core le fécond & le troifiéme li^u ; vou- de Orat. 
it dire que tout le refte comparé à Ta- 
Lon luy fembloit de fore peu de confiderar 
jn.Cen'eftpas qu'il n*y ait eu de grands 
rateurs qui ont beaucoup plus paru par 
irs écrits , que par ce qtfil^ pronon- 
lient en public. Ifocratc entre autres, 
b remarqué par Quintilien pour avoir 12. Z;/// 
fcé incomparablement meilleur Efcrivain 
le Declamatcur, ou, félon qu'en parle 
enys d'Halicarnafle , plus propre à eftre 
Li > qu'à eftre entendu de vive voix. Au 
mtraire de Demades , & de Periclés , 
)nr le bien dire a cfté admiré y quoiqu'ils 
fc fuffent jamais pu appliquer à mettre 
main à la plume. Tant y a que laif- 
tit aux jnaiftres de l'art tout ce qui re- 
rdc cette eîoquëncë^du corps comme 
ppelle Ciceron, qui confiftc au gcfte , ^^^' h<i^ 
la VOIX , & au mouvement de toute ^^^j^^ 
^rfonne 5 je ne traitterai ici que de cette 
Ltre Eloquence muette , & privée de tou- 
a£Hon , qui femble eftre par là bcau- 
•up inférieure à la première , biea 
l'en effet ce ne foit eflentiellement qu'u- 
i mefme éloquence , & que fuivant Topi- 
on de Qinnrilien , le bien parler & le 
:en écrire ne foient > (î on y prend garde> 
j'ime mcfme chofe. Car comme la pa- 
fie eft l'image de noftre difcours intc- 
eur, d'où vient que les Grecs expliquent xi^tf. 
in U l'autre par un mcfme mot, nos écrits 
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C DE L'ELOQUENCE 

nous reprefentent tous les deux: & par coû- 
fcquent fi nos pcnfécs font bien conccuës > 
& fi noftre langage eft éloquent > ce que 
nous écrirons le fera de mefme > n'y pou- 
vant avoir de différence autre qu'àcci - 
dentelle en ce qui touche les petites cir- 
conftances oui accompagnent Tadlion» 
Mais ce n'elx pas aifez d'avoir remarqué 
que je me relheindrai dans l'éloquence 
des livres \ j'adjoûte qu'au lieu de fuivrc 
îe train des Efcholes > qui me mcneroit 
plus loin que je ne yeux aller , je réduirai 
tout ce que )'ai à dire fur ce fujet fous trois . 
principaux articles. Le premier fera de$ 
mots, ou diftions nues , dont le corps de 
noftre Langue eft coMipofé. Le fécond 
des périodes , qui fe font de ces mots aC- 
femblez pour expliquer quelque conce- 
ption. Et le troifiéme > de ce qui concerne 
une pièce entière > & une Oraifon complet- 
tc, qui a je ne fçâi quoi de confiderable en 
fon tout, outre ce qui peut eftre obfcrvé 
dans fesparties.Surquoi je fuis obligé d'a- 
Yertir,qu'cncore que lesProfefTeursde Rhé- 
torique entendent quelquefois par le mot 
d'Oraifon un des membres de la période ^ 
qui peut contenir en ce fens plufieurs Orai- 
{ons, nous ne prendrons neantmoins en tout 
cedifcours l'Oraifon qu'en fa plus grande 
eftenduë,& pour une compofition parfaitc> 
afin d'éviter la confufion qui pourroit ve- 
nir de cette double fignification. En tout 
cela mon dcffein n'eft autre , que de profi- 
ter à ceux qui peuvent eftre touchez de la 
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mcfmc curiofité que j'ai euè* faifant les ol> 
fervations que je leur conununiqucrai , &; 
d'en tirer moy-meftue Tinflrudlio!) que jç 
cherche 5 me confirmant en Topinion des 
chofes qui feront approuvées, & me dépar- 
tant de celles qui auront u^e plus mauvai- 
fe fonune. Je iaiflc la gloire entière à ceux 
qui ont allez de fuffifance pour nous don- 
ner une Rhétorique Françoifc , de la va- 
leur des Grecques & des Latines. Quant 
àmoiqui reconnois ma foitlefFe , je pcn- 
ferai avoir beaucoup fait > fi je m'acquitte 
de ce peu à quoi je me viens d'obliger. 
Clcantbc & Chryfippe fe méfièrent autre- 
fois d'écrire des Rhétoriques > mais ce fut 
de telle forte , dit Çîceroa en riant > qu'il 
ne faloit que s'amufer à les lire > fi on vou- 
loir bien-toft apprendre à fe taire : Script 
fit arttm Khetoricam CleMtbéx y Ch^-yjipfut 
été dm > fedfic , Mtfiijfêis cbmxtefcert concupic- 
rity nihil aliudlegere debeat^ Quelle tcmc- 
lire feroit la mienne d'entreprendre ce qui 
fucceda fi mal à deux pèrfonnages de telle 
réputation? Contentons-nous donc de ce 
quia plus de proportion avec nos forces > 
& pour cet effet commençons par la pre- 
mière partie de noftre diftribution, qui re- 
g;arde la diction. 

Encore qu'il fcmbic que ce foit plus le 
•ai(fl d'un Grammairien que d'un Orateur > 
le confiderer les rk^ots nuëmenr , à caufe 
jue c'cft la Grammaire qui nous apprend 
i parler, & la Rhétorique à difcourir>d'où 
ient quêtant de perfonîies parlent 5 & que 
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« DE L'ELOdUENCE 
fort peu difcourent comme il faut : Ncant- 
moius foitque les fcienccs empruntent les 
unes des autres , foit que leur différence 
n'cmpcfche pas qu'elles ne puifTcnt s'oc- 
cuper fur un mefmcTujetk regardant di- 
verfcmcnt > il eft certain que tous ceux 
qui ont écrit de Tart du bien dire, fe font 
toujours emploicz à donner des règles y 
& à eftablir des maximes qui concernent 
le choix des mots , & l'ufage des paroles^ 
En effet , la bonté de la didion cfl comme 
le fondement de'toute l'Eloquence , & ce- 
luy-là ne rencontra pas mal ? qui dit que 
les paroles reffembloient aux veftcmens > 
qu'on avoir bien inventez pour la neceflî- 
té > mais qui fervoient depuis tellement a 
l'ornement , qu'on en faifoit dépendre tou- 
te la bien- feance. C'eft pourquoi > com- 
me les hommes qui veulent eftre propre- 
ment veftus , mettent leur premier foin à 
choifir de belles elloffcs, & qui foient à 
la mode , fans quoi le relie de leur curiofi- 
té feioit comme inutile i 11 faut auffi que 
fccux qui prétendent à l'Eloquence , faflenc 
leur première eftude de la valeur des mots> 
& de la pureté des didions , pour fçavoir 
celles dont ils fe peuvent fervir , & celles 
qui doivent eftre lejettées comme n'eftanc 
Sltihît. I. plus en ufage. Car c'eft une des premières 
Jnfi.c.6, règles que donnent les Mailhes de cette 
Mncr^b. profcflion 1 d'éviter comme un écueil tou- 
^]p^^^^' tes les paroles inufitées , & de les confidc- 
^* rer pour eftre de la nature des pièces de 
Hionnoye , dont il ne fe faut jamais charger 
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fi elles n*ont cours , & que le peuple ne les IV. 
reçoive. Or il eft befoin d'y prendre gar- 
de d'autant plus attentivement , que n'y 
aiantrien de variable à l'égaUe ce peuple, 
à qui tous lesfages ont donné la fouverai- 
nc jurifdidion des Langues,les mots chan- ^^'^'^'^^^^ 
gcntfi Couvent que les feuilles des arbres ^c^r/m 
ne tombent point plus ordinairement , fe- q^^^^ 
Ion le dire du Poète Latim Que fî vous 
ufez d'un terme trop ancien , on dit que 
vous affcdez encore la nourriture du 
gland , après Tufage des bleds , & de tant 
de bonnes viandes. S'il eft trop nouveau, 
onlecompare à un fruit qui n'eft pas en- 
core meur & qui poui; cela ne peut plai- 
re à caufe de fon amertume^ S'il eft eflran- 
;er , vous voilà tombé dans le plus grand 
Je tous les vices qu^'ôn peut reprocher à 
un Orateur , qui eft la Barbarie, Et ainfi 
il eft aifé de juger , qu'oii ne fçauroit ap- 
porter trop de foin ni de circonfpedion en 
cette partie qui confidere les feules ^paro- 
les. J'ai quelquefois médite d'où pou- 
Yoit procéder cette grande aveifion contre 
celles qui ne font pas dans le commerce 
ordinaire , TEfcliole aiantfaitun ciime Ci 
capital de s'en fervir. On pourroit dire> 
quec eft pourcc qu'il n'y a rien de plus 
odieux , qu'une vaine parade de mors ex- 
traordinaires , qui font voir qu'on prétend 
parler mieux que le commiin , & par con- 
icquent qu'on n'a pu trop condamner une 
chofe du tout contraire au dcllcin de TO- 
latcur r qui cil de plaire afin de perfuader» 
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^ Mais je croi que la principale raifon fe 
! * doit prendre de cequ'Ariftote a fort bien 
remarque en quelque lieu de fes Topiques» 
que toute didlion inufitée ne peut éviter 
qu*ellc ne porte avec foy de robfcuritc. 
Car puifquc nous ne parlons & n'écrivons 
que pour eftrc entendus , d'où vient que 
la première pcrfedion de TOraifon cond- 
fteence poindd'eftre claire & intelligi- 
ble , il s'enfuit que fon principal défaut 
procédera de l'ambiguitéjs'il s'y en trouve> 
comme il ncfe peut faire autrement quand 
»ous nous fervirons de termes peu connus. 
C'cft donc avec grande raifon , qu'on les 
défend Ci expreUément , puifqu'ils fcm- 
blent s'oppoier.aux intentions dei\A.rti 
& faire la guerre à la Nature , celle-ci ne 
nous aiant donné la langue y & l'autre mis 
la plume en la main, que pour expliquer 
nettement, & faire comprendre facilement 
nos intentions. 

Il y a auffi la confideration du mauvais 
fon, & du peu de fatisfadion que reçoit 
l'oreille , quand elle eft touchée de quel- 
que motquel'ufage n'a pas encore poli 
ni approuve. Si le Traittc de l'Eloquen- 
ce de Monficur du Vair fc pouvoir lire 
fans ces rudes paroles , d'empirance> de 
Tcnuftc , d*orer pour haranguer, de los 
pour loiiange,de contcmncmc*nr, dé fleurs 
fuaves , d'efprits tarez, & fans quelques 
autres didions auffi fafcheufes : qui dou- 
te que ce bel Ecrit nt paruft fans compa- 
lailon plus agréable, méritant d'ailleurs 
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►eauconp deiccommandaiion? Jcnè fçai IV* 
L outre la raifon d^Eftat, Tibère n'cftoit 
)oirït encore touche de celle dont nous 
parlons , qui regarde le langage > lorfque 
voulant prononcer le mot de monopol , il 
en demanda la permi/fion au Sénat > s'ex- 
cufa«t de ce qu'il fe fervoit d'un mot -jo.^^u 
eftrangcr -, comme il rara^une autrefois 
celuy d'emblème ducorps d'un Décret où 
il avoit efté emploie. Ce qui me fait dou- 
ter qu'il pouvoit avoir cette féconde con- 
fideration après celle de la Majeftc de 
TEmpire , c'eft qu'il afFeftoit fort la rc- - 
putation de bien dire , & qucd ailleurs ce 
fut luy qu^un M, Pomponius Marcellus 
ofa reprendre d'avoir mal parlé Latin , luy 
difant qu'il pouvoit bicR donner le droit 
de bourgeoise Romaine aux hommes > 
mais non pas aux paroles , fon autorité ne 
s'eftendant pas jufques-là. A la verité> ce Dt lU 
Grammairien nous efl: dépeint par Sucto- 
nc> pour avoir efté ft cxad obfervatcur de ^T^^* 
la pureté de fa langue , qu'il en eftoit tres- 
importun& mefme ridicule. Au/Ti faut-il 
avouer > que comme ceft une chofc fort à 
cftimer , félon noftre Difcours precedcnt> 
den'ufer point de termes reprehenftblcs , 
c'eft d*un autre cofté une grande mifere de 
s'y affervir de telle forte , que ce foin pre- 
judi^ie à J'cxpreffion de nos penfées. Il y 
en â oui plutoft que d'emploier une diftion 
tant loit peu douteufe , renonceroient à la 
meilleure de leurs conceptions \ la crainte 
de dire une mauvaife parole leur faitabau'- 
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donner volontairement ce qu'ils ont de 
meilleur dans refprit i &il fe trouve à la 
fin que pour ne commettre point de vicc> 
ils fc font éloignez de toute vertu. Ce 
n'cft pas ^pourtant ainft que ces grands 
Précepteurs de l'Eloquence Grecque 8c 
Romaine ont entendu qu'il en faloit ufer. 
' Ils nous ont enfcignc de méprifer telle-* 
ment la curiofitc des mots > quaird il eft 
queftion d'expliquer quelque haute & im- 
portante penfce^qu'ils ont mis mcfme je ne 
fçai quelle grâce , & quafî une vertu ora- 
¥^) £4«uJ toire en cctcc louable négligence. Longi- 
çaf.i^. nus décrivant rexcellentc & magnifique 
Eloquence dont il a fait un Traitté , dit 
qu'on ne la voit^j^amais dans cette afFeda* 
tion > ni dans cette pureté qui accompagne 
ordinairement rBloquencc vulgaire , à 
caufe que ce qui eft u exa(S , & fî cftudic, 
tient du bas ftylc j & dégénère prçfquc 
coûjoursdans le plus humble genre de pai:- 
ler. Il eft > dit-il , des vertus de TOrai- 
fon à peu prés comme des richefl'es , donc 
ceux qui ont le plus , & qu'on peut dire 
cftre dans l'opulence > négligent mille pe-* 
tites chofes> que les pauvres cftiment gran-» 
Pr</. lib. dûment. C'eft pourquoi Quîntilicn donne 
S.injl.^ au/Iî pour marque d'un difcours qui n'eft 
hi/.^.c^. pas fort recommandable du cofté de la con- 
ceptiouj&du bon fcns,(i on fait une particu- 
lière eftime des paroles qui le compofent > 
In Orur, facere C^n/fâ^ in oratione , in quaker ba lauJaw^ 
tur. Et il fe fcrt dans un autre endroit de 
rautoxitcdc Ciceion > qui veut qu'il foit 



FRANÇOISE. n 

[uelqiiefois permis d'errer à fon Orateur, fy^ 
c d'imiter les Dames qui ont Couvent plus 
e grâce dans le mépris qu'elles font de 
sparer^que dans leurs plus curieux orne-* 
lens. Et certes ce n'eft pas le propre de 
eux qui conçoivent les belles chofcs ,dc 
e foncier fi fort en quels termes ils les 
nfanteront. Ils les prodiiifent au jour 
vec gencrofité > & fans foufFrir tant de 
ranchces , ils s'expliquent avec une faci- 
ité négligente > qui témorgne <^ue leur 
oin s'eftend bien plus fur lespenfces j que 
iir les didlions > qua tndicat non ingra^ 
am negligentiam , de re heminU ma^is , cjuàm 
fe njirbis laborantis , comme parle ce grand 
ornement de la Republique Romaine. Ce 
L*eft pas que je veuille eftablir ici l'opi- 
lion de quelques Philofophes , qui fe font 
leclarez ennemis capitaux du beau langa- 
ge. Mon intention eft d'en ofler fimple- 
nent les fcrupûles dont beaucoup d'efprits 
ront cruellement gefnez , & d'adoucir les 
:)eines que fe donnent là-deflus des per- 
sonnes , qui porteroient bien plus loin 
.eurs méditations, fi ce (Qu'ils ont de plus 
^ivechaleur nefe perdoit par la longueur 
de rexprcflîon , & n'eftoit comme eueint 
par la crainte d'y commettre quelque fau- 
te > Abominanda infelicitas , qua ^ curfum ^^^^^^^ 

toçtinguit mora , diffidentia Auffi ne Cictr, in 
peut-on pas dire que la Philofophic foit 
abfolument contraire à l'Eloquence , & Lal^lim 
s'il y a eu des Philofophçs , ÇQmmc Içs Epç^ 
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Stoïciens , & les Epicuriens , qui aient 
déclamé contre elle , il s*en eft trouve d*au- 
très , comme les Académiciens , & les Pe- 
ripateticiens > qui en ont fait trcs-grand 
cftat. Il s'en faut tant qu'il y ait de la ré- 
pugnance jentre la Philofophic& la Rhé- 
torique, que les plus célèbres Orateurs 
ont reconnu la fagefle pour le principal 
fondement du bien dire , &que la Philo- 
fophie eftoit la mere commune de toutes 
les belles paroles 5 auflî bien que de tour- 
tes les bonnes adions^ C'eft pourquoi 
les anciens ne recevoient pcrfonne dans 
les clafles des Rhéteurs , qui n'euft paflé 
înfYcœm. par celle des Philofophes , & dont Te- 
fregjmn. iprit>dit le Sophifte Theon,ne fuit dé- 
jà affermi par le poids des fentences , ^jui 
dévoient fervir d'ornement à fon difcours, 
Ciceron pofepour première maxime dans 
fon parfait Orateur > qu'il eft impoffible 
d'eftre éloquent fans l'aide de la Philofo- 
phie. Il avoue que les promenades de 
l'Académie luy ont plus fer vi pour le de^ 
venir > que toutes les claffes des Rhé- 
teurs. Et il fait une remarque fur ce fujct> 
prife du Phacdçus de Platon , que ce qui 
donna un fi grand avantagea Pcricles Iim: 
tous les Declamateurs de fon temps , fut 
d^avoir cftc difciplc d'Anaxagore fiir*- 
^ nommé le Phyficien. Le meOne fe peut 

JjJ;^//'^ dire de Demoftheneà Icgard de Platon, 
rp.^. dont il eftoit auditeur , lorfqu'il luy prit 
fantaifie de fuivre l'Orateur Calliftratus. 
Car il n'y auroit point d'apparence àm 
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fouftenir que Demofthene eut appris fon IV. 
arc d'Armotc> après que Denys d'Hali- i» fchc- 
carnaflTe a fi bien refuté un Peripatecicien t^^^ 
qui avoit avancé cette propofition Et vé- 
ritablement , puifqu'Ariftote > quin*avoit 
que trois ans plus que Dcmoftncnc , n*c- 
crivit fes livres de Rhétorique qu'eftant 
déjà fort âgé , lorfque ce grand Orateur 
paroiflbit au plus haut point de fa gloire % 
comme celuy qui s'cftoit fait admirer ha- 
ranguant dés fa vingt-cinquième annéc> il 
y aoien plus d'apparence qu'Ariftote fe 
foit fervi des ouvrages de Demorthenc > 
& de quelques autres Orateurs Athé- 
niens , pour donner les loix du bien dire, 
que Demofthene du travail d'Ariftote. 

Mais encore qu'il y ait une parfaite con- 
venance entre ces deux profeffions de U 
-SâgelTe & de l'Eloquence, il cft certain 
que les abus qui fe commettent en la der- 
Tiiere , par cette vaine cùriofité de paroles 
dont nous traittons , ont fi fort fcandalizé 
quelques Philofophes , que nous voions 
Senequequi protefte en l'une de fes Ict- « 
<tres , que s'il luy eftoit poJûTible de fe fai- 
re entendre par fignes , il s'en ferviroit 
plûtoft que du diicours , afin d'éviter 
mieux toute forte d'afFcvSlation. C'eû j^,y ^ 
pourquoi entre les grandes louanges qu'il 
.donne ailleurs à fon ami Demetrius , il k c, 8. 
-Recommande fur tout d'avoir eu une élo- 
quence auffi geiiereufe que fes penfées , & 

Suin'eftoit jamais empefchée à rélcdiou 
es paroles, Zenon dit un jour £ur xc pj»r 
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Dimn, pos à quelqu'un qui remarquoit , que les 
L.xért, in termes des Philolophes eftoient toujours 
^Àti\Ztn. fort concis , que fi c'efloit chofe poflible 
ils n'ufcroient mefmc que de fyllabes fort 
Cùntreà. courtes. Chryfippus fouftient dans Plu- 
iUsStQiq. marque , que non feulement un Philofo- 
phe doit négliger de faire heurter les 
voyelles , & méprifer tout ce qu'il y a de 
plus curieux dans la Rhétorique \ mais 
^ue pour avoir l'efprit plus entier aux ma- 
tières qui méritent fon attention , il peut 
laiflcr couler dans fes écrits des obfcuri- 
tcz , des defeftuofitez , & jufques à des 
incongruitez > que toute autre pcrfonnc 
\A Gell. feroit honteufe de commettre. Et la me- 
lancholie d'un Grammairien nouseft re- 
prefentécfi grande dans les Nuits Atti- 
ques , qu^aprés avoir dit des injures au 
^ Philofophc Phavorin , qui luy avoit com- 
muniqué fon doute fur la propre tradu- 
ction d'un mot~Grec en Latin, cet atra- 
biliaire fouhaitte que tout le genre hu- 
main foit muet, afin de ne plus voir les 
hommes s'amufer à de telles bagatelles. 
Or encore que , comme nous avons dit> 
toutes les fedes de Philofophie ne fuffent 
pas également aufteres en ce point fi cft- 
Th Poli- ce que dans Platon mefme , qui a eu la 
réputation d'écrire aulîî éloqucmmenc 
qu'euft pû faire Jupiter s'il s*cnfût meflc, 
uneftranger avertit le jeune Socrate d'é- 
viter ce grand foin des paroles , s'il veut 
profiter en Teftude de la Sageffe. Cela 
eft caufc qu'on a diftingué l'cloquencc des 

Philofo- 
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Philofophes de celle des Orateurs-, ceux- IV. 
ei vifant beaucoup plus à la fatisfadlion 
de Toreille que les premiers, qui croi- 
roieiubien fouvent faillir s'ils mcfloienc 
leplaifir avec leurs enfeignemens , & qui 
font piofeflîon d'eftre plus utiles au genre 
humain qu'agréables. Maisfî faut-il con- 
feflcr que ceux mefiTies d'entre les Ora- 
teurs qui fe font le plus afTujettis aux loix 
de la Rhétorique > n'ont pas çflc d'avis 
qu'on vcfcût dans une fï fervilè contrain- 
te y qu'eft celle que beaucoup de perfon- 
nés s'impofent fur ce fujet , & qu'ils vou- 
droient encore donner au refte du monde* 
N'cft-cepas une chofe digne de rifée de 
voir fouftenir qu'on doit bien s'empcfcher 
de prononcer la face pour le vifage de qui 
que ce foit j (i l'on ne parle de celle du 
grand Turé. Qu^il ne faut pas dire que 
quelque chofe- s!abat , à caufe que c'eft 
faire une vilaine allufîon^ au fabath des 
forciers. Quj)n fcdoit fervir de l'adver- 
be tandis , & non pas de pendant que > afin 
le s'éloigner des mots de pendart > & de 
)endant d'efpée. Et qu'ils faut abfolument 
ejetter tous les termes qui peuvent por- 
cr ainfi par un équivoque mal pris à des 
ens peu honneftes, dont ils donnent des 
ixemples que la pudeur m'empefche de 
nettre ici , pource qu'en les rapportant 
'obligcrois Tefprit de ceux qui n'y pen- 
eroieiu pas autrement > d'y faire quelquV 
eflcxion. En vérité , c'eft bien fe moquer 
u monde de vouloir faire paffer pour boa* . 
Conf. fur l'Elo^. J^u B 
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nés ces obCervations » & aflez d'autre? 
femblables , qui n*ont rien à quoi un efprit 
autre que fort petit puiffe s'afrefter , & 
qui nous feroient perdre > par un fcrupulc 
ridicule > la meilleure partie de noftrc 
langage. 

Je ne veux pas conclure pourtant , que 
les Stoïciens euflent raifon de s'opinia- 
ftrer à nommer chaque chofe par fon nom> 
& d'attribuer à foiblefle d'efptit le fcan- 
dale qui fc prend des paroles > qu'ils fod- 
tiennent n'avoir rien de fale enelles-mef- 
Ub,%.ie n^cs. £ncore que Marc-Antonin main- 
vita fua. tienne félon cette doftrine > que nous ne 
devons jamais tenir aucun mot > ni aucu- 
ne adionpour indigne de nous, qui foit 
conforme à la nature ; je ne fuis pas quant 
à moi d'unfî libre fentimcnt, & je croi 
qu'on cft obligé d'éviter en écrivant > au- 
tant qu'il eft po/Iîble , tout ce qui peut 
donner un jufte fujet de tomber dans un 
fens deshonnefte. Mais il ne s'enfuit pas 
qu'il faille fe gefncrfans neceiïité , & au 
grand préjudice de noftre langue > coûci- 
me il arrive aux exemples que nous ve- 
nons de propofer , ni qu'on doive s'abfte- 
nir de nommer fi beloin eil celuy qui 
Koni;. raonftroità jouer de la guitarreà Socra- 
LiO, 9. te j bien que fon nom fût un peu extra— 
ordinaire > félon la rfcmarque de Ciceron 
en quelqu'une de fes Êpiftres. 

Or ce n'eft pas feulement fur un fi hoti« 
nefte prétexte qu'on veut donner des loix 
injuiles au langage f rançois î ceux qu'un 
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jcniQ particulier porte dans ces fubtili- jy^ 
cz > comme ils les appellent 5 eftendent 
>ien plus loin leurs cenfures. On m'a 
lonné pour certain que tel d'entre eux 
voit cfté vingt - quatre heures à rcver 
orament il éviteroit de dire > ce feroitj 
rouvant qu'il y avoit aux dcu:;^ premières 
yllabes un de ces mauvais fons, que les 
jrecs nous ont enfcignc de fuïr tous le 
lomdc Cacophonie. J'ai ouï dire qu'un 
iutre a foullenu que c'eftoit fort impro- 
prement parler de répondre > il cft midi 
k demi , qui fignific ,difoit-il > dix-huit 
leurés ,f & qu'il faloit dire precifcment > 
left demie heure après midi. Et n'a-t- 
)n pas donné depuis peu au public de bien 
;ros volumes > où l'on a eu lacuriofitédc 
c paflcr de Tune de nos plus ordinaires 
:onjondions > dont on avoit confpirc la 
)erte ? Je fçai bien qu'ils ne laiflbient 
)as d'eftre écrits fort élégamment. Mais 
l'eft-ce point abafer de fon loifir , de s'a- 
Ireindre à des chofes qui ne font que 
lonner de la peine inutilement ? & n'y à- 
:-il pas bien de Tinjuftice à vouloir obli- 
ger les autres d'époufer des fentimens 
peu raifonnablcs > Cela me fait fouvcnii: — 
i*une des gayctez de Lucien , quand il vecAlm/h 
rcprefente le Sigma de fa langue fe plai- 
gnant aux voielles , qu'il eftablit juges de 
ce différent > du tort que luy faifoit le 
Tau , qui le chaffoit violemment de la 
plufp art des dirions Grecques. Et je me 
ibuyicns encore fur ce fujet de quelques 
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pcrfonnes > qui par un caprice particulier 
ont haï de certaines lettres de Talphabet» 
dont ils fe font abftenus en des écrits com- 
pofez exprés pour témoigner Taverfion 
qu'ils en avoicnt. C'cftdequoi il ne faut 
non plus s'eftonner , que de voir des hom- 
mes qui ont desgoufts cxtravagans > à qui 
toutes fortes de douceurs déplaifent , oa 
de qui le palais rejette les meilleures vian- 
des 5 que nous emploions ordinairement 
ànoftre nourriture. Lemaleft quand ils 
yeulent qu'on trouve bonnes leurs dépra- 
vations , & qu'ils prétendent aflujettir les 
fens qui "n'ont point cette corruption aux 
leurs fingulieres , ce qui ne peut pas cftrc- 
foufFert des uns ni des autres. Pourquoi 
la fantaifie de quelques particuliers nous 
privera- 1- elle des adverbes , aucuncfois> 
aujourd'hui > foigncufement , au furplus,. 
généralement , quaft , alFedueufement >- 
& de beaucoup d'autres , dont ceux qui 
parlent & écrivent lè mieux fe fervent 
tous les jours fort à propos ? Pourquoi 
leur lai (ferons- nous faire des règles , qu'il 
ne faut pas dire quitter Tenvie , mais la 
perdre; ennuis ceflez , mais finis ou ter- 
minez ^ cflever les yeux vers le Ciel imais 
lever les yeux au Ciel i nousoftant une in- 
finité d'autres termes fous ce mauvais fon- 
dement , quece qui cfl bien dit d'une for- 
te, cil: par confcquent mauvais de l'autre. 
Tant s'en faut , c'eft la richcffe de toutes 
les langues de pouvoir diverfi fier non feu- 
Icmwit les paroles > mais encore ce que le5» 
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Grecs ont nommé phrafe>les Latins clo- lY. 
Gution , & nous façon de parler. Si nous 
en croions ces Meflîcurs, Dieu ne fera 
pllis fuppliéjilfaut qu'il fc contente d'eftrc 
prié , puifque le mot de fuppli^r eft im- 
propre à Ion égard. Il n'y aura plus de 
fouveraincté au monde > pource qu'elle 
fonnc troprtial à leur oreille , qui ne peut 
foufFrir qu'une fouveraine puiflance. Il » 
ne faudra plus parler de vénération > mais 
feulement de révérence. Parmi eux c'ell 
eftre vieux Gaulois de dire lequel, du- 
quel , eu égard , afpreté , avec une infini- 
té d'autres paroles qui font dans Tufage 
ordinaire j & fi vous vous fcrvez d'une 
diftion qui entre dans le ftyle d'un No- 
taire > il n'eni'aut point davantage pour. 
You's convaincre que vous n'eftespas dans 
la pureté du beau langage. Je n'oferois 
m'expliquer en François de ce que je 
penfe de tant de belles maximes > les ter- 
mes de Ci ceron ferviront pour m'exeufex 
de m'y eftre tant arrefté,ne l'aiant fait, 
{\i\Oïi ^ Ht buj ut infant i a g4rr^lam Mfcipli- ^l^'^j 
namcontemnerefrtus. Il parle delà forte en ' 
un endroit où il fe moque de ceux qui 
craiguoicnt tant de tomber dans \t vice 
d'ambiguité , & d'amphibologie , qu'ils 
faifoient mefine difficulté de prononcer 
nettement leur nom s Vummetuunt .dit-iU 
in dicendo ne (juid ambi^uum disant , «fl* 
men fuum fronunciare non pojjunt. En vé- 
rité , nous en fommes venus à des fuper-^ 
plions qui ae fout pas moins pueriks.> 

B iij 
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& fi l'on ne s*oppofoit aux vaines imagi- 
nations de certains efprits , qui croient 
mériter beaucoup par des fubcilitez fcm- 
blables à celles que nous venons de rap- 
porter , il ne faudroit plus parler du bon 
lens. Ceux qui ont examine le mérite des 
ames par celuy des a^îlions particulières > 
& par de certaines marques que Theo- 
phrafbe appelle charaderes , difent que 
c*cft un indice affuré de grande baflefle 
d'efprit , quand une perfonne s'amufe à 
ofter trop foigneufcment quelque petit 
feftu , ou le moindre poil eftranger qui fc 
trouve fur fcs habits. Nous pouvons don- 
ner pour une maxime beaucoup moins fu* 
jette à méconte > que ceux dont le génie 
n*a rien de plus à cœur que cet examea 
fcrupuleux de paroles , & jofe dire de fyl- 
labes^ne font pas pour reii/fir noblement 
aux chofes ferieufes > ni pour arriver ja- 
mais à la magnificence des penfces. Les 
Aigles ne s'amufent point à prendre des 
mouches , comme font les moineaux ni 
les hommes que Tefprit clcvc pardeflus le 
commun , à des chofes fi fort, au defl'ous 
d'eux. Il n*y-a que les autres dont nous 
parlons ^ qui s'attachent ferieufement à 
des bagatelles. Je veux bien que leurs 
confiderations foicnt aiguës quelquefois > 
& qu'il y paroiflc une pointe d'efprit que 
tout le monde n'a pas î mais on la peut 
avoir en des chofes de néant. Il n'y a 
rien de plus aigu , dit Seneque , que Tex- 
tiemité d'an épi de bled ^ ni ^^uant 8c quant 



FRANÇOISE. 1} 

Je plus fragile & de plus inutile > nibil eji IV; 
acutius arifta , fed me ftêtilita. Or non feu- 
lement TBloquence eft ennemie des gran- 
des contraintes où nous portent ces vai- 
nes fubtilitez > quand bien elles ne fc — 
xoicnt pas ridicules , & injuftcs , comme 
elles le fontquafi toujours > mais elle fait 
mefme profeffion d*ufer parfois d*un mot 
inufitc , qui feroit ailleurs barbare > & qui 
ne laifle pas d'avoir ires - bonne grâce f 
lorfqu'elle l'emploie à propos, aux lieux 
où il poflcdc cette force extraordinaire 
d'exprellion >que les Grecs appellent tan- 
toft emphafe , & tantoft énergie. C'eft 
ainfî que les Médecins font entrer heu- 
reufcmentdes poifons dans la compofition 
de leurs plus fouverains remèdes î que les 
Muficicns fc fervent d'un faux ton , ou 
d'une mauvaife cadence dans un concert , 
avec tres-grandc approbation de ceux qui 
• s 'y connoiflent i & que les plus belles fem- 
mes relèvent l'éclat de leujs beautez natu- 
relles , par l'application d'une moufche 
qu'elles fe mettent fur le vifagc. On 
peut dire aufli qu'outre cette grande li-^ 
berté que les premiers Orateurs fe font 
toujours donnée ^ d'avoir plus d'égard au 
fens (^u*à la ditlion -, bien fouvent la ne- 
ceflite , & laconfideration du bien public 
les oblige d'en ufer ainfi. Car fi l'on veut 
confiderer combien il fe perd de mots 
tous les jours, que l'ufage abolit, il ferai 
bien aifc de juger enfuitte , que n'en rê- 
ne t tant point d'autres en la place de ccux*^ 
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là y nous tomberons bien-toft dans une ex- 
i'*. 5« trcmc neceffité de langage Polybe re- 
marque que de Ton temps on n'entendoir 
que fort mal-aifémcnt le premier traittc 
des Romains avec les Carthaginois y fait 
du temps des premiers Gonfuls , c'cft à 
dire > quelque peu moins de quatre cens 
ans auparavant r& nos anciens Romains 
nous font voir que noftre langue n*eft pas 
moins (iijetrc au changement que les au- 
tres. Il cft donc besoin que ce qui fe 
peid d'un cofté fc repare de l'autre. A la 
vérité y le peuple y donne bonne ordre y 
qui fait valoir les diâ:ions nouvelles , & 
accrédite celles que bon liry femble. Mais 
pourquoi les habilles hommes n'auront - 
ils point de part en cela ? Pourquoi ne 
leur fera- 1- il pas permis au moins de pre- 
fcnter à ce peuple les paroles dont ils croi- 
ront que le public aura befoin ? Elles ne 
luy peuvent pas eftre fournies de meilleu- 
re main , & en tout cas ce monftre à tan- 
de teftes ne perd rien de fon droit , n'ap- 
prouvant que celles qui luy agréent. Quin- 



^ , tilien fc plaint fur ce fujct, de ce que les 
Latins n ont pas eu le privilège de pou- 
voir former des mots nouveaux comme 
les Grecs > remarquant qu'à peine fouf- 
froit-on parmi les Romains cette hardieC- 
ft de nouvelle compolition , qui eftoit 
une des plus grandes vertus oratoires chez 

Trdfl. dclcs Grecs. Garon peut voir dans De— 
metrius Phalcreus > comme il met entre 
les principales pcifcdions de là hàute Elo- 

quence>. 
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qucncc > celle d'impofcr de nouveaux 
noms aux chofes > pourveu que ce foit 
de forte qu'une mauvaifc terminaifon 
ne fafle pas paroiftrc Phrygien ou Scy- 
the celuy qui parlera Grec. J'avoue 
que cette licence eft encore moins eu ufa- 
ge parmi nous que parmi les Lâtins > & 
que nos Poètes mefmes qui fe font voulu 
conner quelque liberté en cela> n'y ont 
pas travaiîté avec fucccs i de forte qu'il 
n'y auroit point d'apparence de l'entre- 
prendre communément en profe. C*eft 
pour cela que nous avons trouvé bonne 
dés le commencement , la maxime généra- 
le de fuïries paroles inufîcées. Qur (i nous 
difons ici que l'éloquence les emploie 
quelquefois > c'eft une exception jointe à 
deux conditions , qui empefchent qu'il 
n'y ait de la contradidion en no/lre dif- 
cours. La première condition eft , que 
cela fe faffe , non feulement aufli rarement 
que les Médecins fe fervent des poifons > 
& les Maiftres de concert des diffonan- 
ces y félon nos precedentes^comparaifonsî 
mais de plus que ce ne foit qu'en des en- 
droits privilégiez , comme li la neceflitc 
d'exprimer un bonfens ,ou quelque im- 
portante penfée qui ne peut eftre fidelle- 
jtnent rendue en termes communs, nous 
oblige d'en cmploicr d'autres. La fécon- 
de condition regarde la perfonne de celuy 

3ui fç veut fervir d'un mot qui a befoin 
e faveur. Car puifque le nombre eft fort 
petit de ceux qui approchent aucunement 
ConJ.fuf tUUi. Pr. ^ C 
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de l'éloquence donc nous parlons > il ne 
doit eftre accordé qu'à bien peu de mon- 
de , de s'attribuer une liberté qui n*cft con- 
cédée qu'aux grands Orateurs. De mefmc 
qu'il n'eft pas permis dans la Morale d'i- 
miter toujours Socrace , Diogene > ou Ari- 
ftippe , qui faifoient & difoicnt beaucoup 
de chofcs contre les mœurs de leur temps » 
par un privilège que leurs vertus nompa- 
cic m.u reilles s'eftoient acquis , magnis illi 
^Ifi^* di^ints bonis banc licentiam ajfequebanti^r. 
Àuflî peut-on dire dans la Rhetoriquc> 
qu'il n'appartient pas aux petits Efcri vains 
de fe donner de certaines licences , qui 
font refervées aux grands mai ftres feule- 
ment. 

Or fi c'eftunviceà ceux-là de ne pas 
mefurer leurs forces , je les trouve encore 

5 lus blafmables lorfqu'ils ont la hardieffc 
c cenfurer > en des ouvrages qui regar- 
dent Teternité , ces petites paroles que 
nous difons échaper quelquefois aux au-* 
très fort heureufemcnt. C'eft faire com- 
me Momus > quife mit à reprendre Venug 
d' eftre mal chauffée > vaiant qu*il ne trou- 
voit rien en elle dont il pût médire. Et 
j'oferai encore comparer ces injuftes Cri- 
tiques à ceux qui penfent diminuer la glôî«» 
rc des aftres > quand ils fe vantent d'y avoir 
bbfervé quelques petites taches noires* 
Mais comme perfonne> fans folie , ne trou- 
vera le Soleil moins beau à caufe de ces 
nouvelles remarques y je ne croi pas noô 

fias qu'un homme de bon fens vooluft 
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condamner une œuvre de grande recom- jy^ 
mcndacion , pourcc qu'on y auroit trouvé 
quelque didlion à redire. Et neantmoins 
on fait encore pis. J'ai veu depuis peu de 
tempsfort mal-traitteruti travail quimc- 
litoit beaucoup de loUange , fur ce mau- 
Yais prétexte que fon Auteur ne s'eftoit 
pas toujours fervi des mots propres. Si 
cft-ce que quand la neceflité d'ufer de 
métaphore ne fe rencontrerôit pas «n tou- 
tes langues > comme elle fait très *- foi>- 
▼cnt , ce fcroit fe priver des plus belles fr- 
^ures de la Rhétorique , de ne vouloir 
jamais emploier que les termes propres > 
&j'ofe dire qu'il y auroit du vice d'en 
ufer de la forte. Pour le moins eft -cc ^'^P- 
l'opinion de Longinus > que rien ne fert 
davantage à rendre l'oraifon grande & ma- 
jeftueufe > que les tranflations. Et Cice- ^^^U 
ion les compare fur ce propos aux robes 

3uiont elle faites contre le froid >& qui 
epuis fe portent plus par bien-feance que 

f>ar befoin. Ce n'eft pas pour pardonner 
es fautes > quand on reprend mefme ce 
qui peut tenir lieu de vertu. Je répète 
pourtant ici , qu'il eft permis de faillir 
eloquemment , & qu^une mauvaife paro- 
le a quelquefois autant de grâce en la 
bouche d'un Orateur, que le begaier en 
celle des filles > qui rend bien fou vent leur 
-parler plus agréable , Oi/irf.V. 

In'vitio Jecor eJiquaJam malèreJJenveféa ^rr#» 
^On a dît au fujet des ouvrages d'Apoîlo- 
^us Rhodicn , que c'^oir parfois un de^ 
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faut de ne point commetître de fautes. C'eft 
félon le mefme fens que nous fouftcnons 
que la haute Eloquence n'auroit pas toute 
la majefté qui la doit accompagner , fi elle 
s'affujettiffoit fi fervilcment aux mots donc 
elle ufe y qu'elle n'en ofaft jamais pronon- 
LiO. ij, cer aucun qui n'euft eu les fufFrages du 
cétp. ip. peuple. Gellius a un Chapitre excellent 
pour faire voir que les plus grands hom- 
jjies dans Tune &:dans l'autre Eloquence > 
.-Poétique , & Oratoire , en ont tout autre- 
ment ufe *,& que le feul égard qu'ils ont 
4BU aufon , & à la fatisfadion de l'oreille^ 
leur afait méprifer fouvent toutes lesloix 
de la Grammaire, Quand Virgile a dit 
urbu pour urbes > & Ciceron feccatu pour 
feccato , avec beaucoup d'autres parolçs 
femblablcs ,ils ont choqué les règles fie 
Tufage du parler ordinaire , pour vaquer 
à ce contentement de Touïe que nous fom- 
mes contraints d'exprimer par le mot 
Grec ii/(p6)r/fit, puifque Gellius neluy 
a pu trouver en Latin , nop plus que nous 
en François, Son confeil eft, qu'on doit 
plùtoft çonfulter fon oreille qu'un Gram- 
mairien i Se que la bonne cadence d'ua 
mot irregulier le peut fouvent faire pré- 
férer à cçluy qui eft plus approuvç. En 
effet > puifque Tune des fins de l'Orateur 
eft de plaire > Platon l'^ia^t pour cela coii^« 
parc au bon Cuifinier , & mis la Rhétori- 
que entre les arts qui fervent à la volupté» 
c'çftfans doute qu'il doit yifcr fur cpuç ^ 

recréer cçfças quclçs EfcboUs jugouacA^ 
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par excellence le fens des difciplines. 

Il ne me refte rien après cela dont je 
veuille gro/Iîr la première partie de ce 
Difcours , que nous avions deftinée à con* 
fidererla didion toute nue. J'adjoufterai 
feulement , qu'encore que les paroles fem- 
blent à beaucoup de perfonnes de fort peu 
de confequence *, Ci eft-ce qu'à j prendre 
garde de prcî^ y on trouvera que la meil- 
leure partie des hommes s'occupe à les 
examiner. Les plus grands différents qui 
fc trouvent en toute forte de profeifions 
n*ont fouvent point d'autre fondement i 
on aveu tout le monde Chrcfticn fe par- 
tager pour un ïota » & le fens des loix fa- 
crces ou prophanes tombe tous les jours 
en difpute , par la diverfe interprétation 
qu'on donne aux termes dont s'eft fcrvi 
le Legiflateur. C'eftune chofe certaine, 
que les Philofophes anciens qui ont exer- 
cé de. fi grandes animofitcz les uns contre 
les autres , eftoient ordinairement plus en 
différent pour les mots que pour les ma- 
tières. Zenon fit fa fefte à part? inven- Ci 
tant des didions nouvelles > pour figni- 
fier, comme on luy reprochoit , la mefme. 
chofe que diCoient les autres. Carneades 
fouftint pour cela , que les Stoïciens ne 
difputoient que des termes avec les Péri- 
pateticiens , & qu'ils n'avoient entre-eux 
que la voix différente dans un mefme fen- 
timent. Et il y en a oui ont travaillé à 
faire voir, que de ces derniers n'avoient 
pas moins de convenance avec les di* 
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Iciples de Platon , en ce qui eftoit des 
penfées > encore qu'ils s'en expliquaflent 
diverfement^ Ce n'eft. donc pas une 
.grande merveille fi Ton s'accorde fi peu 
fur l'ufage des paroles dans la Rhétori- 
que ^ puifqu' elle s ont le mefhie effet dans 
toutes les difciplines > & que les hom- 
mes ^u'on a creu les plus raifonnablc$ 
n'en ofat pu convenir. Paflbns au fé- 
cond article , Se y confiderons les pé- 
riodes feparémént > comme membres 
qui compofent le corps de TOraifon, 
dont nous parlerons en troifiéme lieu > 
fuivant noftre divifion. 

C'eft une chofe merveilleufe qu'il y 
ait des hommes tellement nez à fc donner 
de la peine dans leurs compofitions , com* 
Lib. 10. me dit Quj,ntilien , qu'ils ne croient 
^^P' avoir jamais rien écrit à propos , fi ce 
n'a efté avec beaucoup de difficulté. Ceux 
de cette humeur ne fc fatisfont que fore 
rarement > ils fc travaillent la plume à la 
main > comme l'oifeau <jui fe bat à la 
perche , & la moindre période les fatigue 
plus qu'un difcours entier ne devroit fai- 
re > s'ils eltoient moins perfecutez de leur 
prôpre génie. Cen'eft pas que je vcuïl- 
. le dire qu'il ne foit fort bon d'ufcr de 
fe verité envers foi- mefme > & de corriger 
par une féconde & troifiéme penfée , ce 
qui eft échapé de moins recevable dans 
la première* Il n'y a point de conception 
qui ne nous plaife d'abord lorfque nous 
k couchons far le papier ^ autrement nous 
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ne prendrions pas la peine de l'y mettre § 

de forte que fi nous ne repafîions defluSf 
après avoir laiffc refroidir ce premier feu 
d'amour , que nous avons naturellement 
pour tout ce qui vient de nous > il for- 
tiroit beaucoup d'imperfcftions de nos 
mains , que le jugement nous doit faire 
fupprimer , fi la correûion n'eft fufEfan- 
Ic pour les reparer. Car les produdions 
àe l'ame font en leur commencement de 
la nature des vins nouveaux > qui ne de- 
mandent qu'à cchaper & à s*épandrei & 
nous avons une certaine tend reffe pour 
nos enfans fpirituels > qui nous empefchc 
de rcconnoiftre fi-toft leurs défauts. Il 
cft befoin d'un peu de temps pour les ap- 
percevoir > & de quitter la qualité de pcrc 
paflîonnc , ou d'Auteur partial , pour pren- 
dre celle de Ledeur indiffèrent. C'eft 
alors qu'il ne fe faut rien pardonner à foi- 
mefme , que les ratures doivent rendre 
noftie écriture plus agréable , de que la 
plume en effaçant peut former les plus 
beaux traits defon art. Mais encore y a- 
r-il quelque médiocrité à garder en celaj 
nos cenfures pour eftrc rigoureufes ne 
font pis obligées à l'injuftice ; Se c'eft une 
légèreté d'efprit trop grande > de condam* 
ner toujours les premières expre/fions > 
pour en mettre d'autres qui fouvent ne 
les valent pas , ou qui n*ont point d'autre 
avantage que celuy d'eftre venues les der- 
nières. Ilfe trouve neantmoins alFez de 
perfonnes de ce tempérament. Le fty- 

uij 
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Suef in le obfcur & corrompu de Tibère s'en 
Tiif.ar. reffentoit ft fort > que ce qu'il faifoit 
'^^^ fur le champ eftoit fans comparaifon 
meilleur , que quand il avoir travaillé 
avec beaucoup de peine & de loifir. Et 
rOrateur Calvus nous eft reprefentc 
pour avoir tellement pechc en cette for- 
te de fupcrftition , que fur Tapprehen- 
fion de lailler la moindre chofc dans une 
période > qui pût faire tort à l'Eloquen- 
ce dont il faifoit profc/Iion , il luy olloic 
fouvent ce qu'elle avoir de plus louable» 
comme ceux qui pour fe purger du mau- 
vais fang , tirent jufquesà celuy > qui eft 
Cicer ifJ. necelTaire à la vie, Nimsum incjuinns ift 
Brut; p , atqui ipfe fefe obferrvans , tnetu/fj/^ue ne 
fuitiofum cclisgeret i itiam 'verum fanguînem 
diferdebat. Or fi nous avons tantoilblaf- 
mc le foin trop fcrupuleux des paroles 
avec quelque raifon , il n'y en a pas 
moins de déclamer ici contre la trop gran- 
de curiofité que plufieurs apportent en la 
Démets compofition de leurs périodes. J'avoue 
PW. de que les Maiftres qui les ont divifces en 
Eloc. trois genres > l'Hiftorique , le Dialogi- 
SuintlL quc> & rOratoire ? nous ont obligé de 
^•4- les former en forte , que Tordre , les join- 
tures > & les nombres y foicnt obfervez, 
& que fi Ton n'a égard à ces trois cho- 
fes > il eft bien difficile de rendre une 
période parfaite. Mais je fouftiens auflî 
que les mefmes qui nous ont donné ces 
règles , nous ont enfeigné de ne nous 
y alTervir que de bonne façon > & qu'ils 
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nous ont lalffé des exemples de les mé- lY* 
prifer , autant de fois qu'elles pour - 
roient prejudicier au bon fens. Car il 
arrive quelquefois , que pour fe tenir 
trop attaché aux mefures , & à la cadence 
d'une période, on fc relafche d'une par- 
tie de ce qu'on doit dire i ou que l efprit 
qui donne trop d'attention i la maniè- 
re de s'expliquer > n'a pas toute la vi- 
gueur qu'il devroit avoir lorfqu'il con- 
çoit les chofes, & qu'il s'applique à la 
matière dont ilcft oblige de traitter. Je 
veux donner un exemple notable de ce 
que je dis. Quand les Vénitiens fe refo- 
lurent de mettre la main à la plume pour 
fe défendre de l'interdit où les mettoit 
le Pape Paul Cinquième , ils firent çboix 
d'un Jean Baptilte Léon , qui avoit la 
réputation de fçavoir toutes les fineffes 
de la langue Italienne , & d'en polTcder 
toutes les 'grâces. Pour fon inftrudlion 
ils luy donnèrent les mémoires du Perc ^^^J»* ^ 
Paul , leur grand Théologien d'Ell:ar> ^ 
qu'on n'eftimoit pas avoir le ftyle fi deli- , 
cat , & ils chargèrent Baptifte Léon d'é- 
crire fuivant ces mémoires en faveur de 
la liberté Vénitienne , & de faire valoir 
les droits de la Republique, Celuy-ci 
qui ne pcnfoit qu'à l'elegance des paro- 
les, & à la beauté des périodes , s'acquit- 
ta de fa charge de telle forte , qu'aiant 
foiblement expliqué les plus fortes rai- 
fons du Pere , & fouvent abandonné fes 
meilleurs fentimens , afin de ne rien di- 
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rc qui ne fiift tres-eloquent , on fut con- 
traint de remettre la charge de Técrit 
an mefme qui avoit fourni les bonnes 
penfcesjdont il s^acquitta avec cette vi- 
gueur & cette fuffifance qui fut recon- 
nue de tout le monde i ce que je prétends 
dire fans toucher le mérite de TafFaire 
dont il eftoit queftion. Voilà combien il 
importe de ne fe pas trop aflujettir à la 
beauté du langage , & de n'en pas faire 
la plus conftderable partie de rÊIoquen- 
ce > qui confifte au bon raifonncment* 
Ex.Confi. Polybe fe moque pour cela de l'Hiftorien 
pt7î- Zenon , qui negligeoit ce qui eftoit le 
plus important en fon meftier , & com- 
mettoit des fautes eflenticlles dans THi-* 
ftoire , croiant s'eftre acquitté digne- 
ment de fa charge s'il avoit eu Tclocu— 
tion élégante , & s'il airoic excellé au 
nombre & à la cadence des périodes. En 
cfFct , nous voions beaucoup de perfonnes 
qui font tellement leur principal de cela 

Suandils écrivent , & qui montrent une 
grande négligence ou impuilTance aa ^ 
reftc > que c'eft une compaflîon de leut 
voir emptoieren des chofes de néant des 
termes n exquis & fî curieufement recher- 
chez. 11 me femble que nous pouvons 
les comparer à ceux qui s'amufent à cri- 
bler de la terre avec un grand foin , pour 
n'y mettre enfuitte que des Tulipes , & 
des Anémones, Ces fleurs font belles à 
la vérité, & donnent du plaifirà la veuc, 
mais aufli paflent - elles en un inftant^ 
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ne prodaifent point de fruits, & ne font IV,' 
nullement comparables aux plantes uti- 
les à la vie humaine. Les ouvrages de 
ceux dont nous parlons, quoique travail- 
lez avec une grande peine , ne font ni de 
plus d'ufage , ni de plus de durée que ces 
Anémones *, là où ce qui part de la main 
des hommes qui poffedent une véritable 
&folide éloquence, bien que moins ac- 
compagnée de curiofité^ ne craint point 
que le temps Tintereffej&fe trouve uti- 
le mefme à la Polterité. C'eft pourquoi , 
pourfuivant noftre comparaifon , nous di- 
rons que ces derniers refTcmblcntà ceux 
dui plantent des vergers , ou qui ont 
deffein de faire venir du bois de haute 
fuftaie , à quoi ils travaillent avec le plus 
d'ordre & de grâce qu'on y peut appor- 
ter , fans s'anmufer pourtant à fafl er la ter- 
re , ni à éplucher jufques à la plus petite 
pierre. Tant s'en faut , comme nous a- 
vons dit , que fouvent un mot qui tient 
encore de la barbarie , peut eftre emploié 
fi à' propos qu'il a de Telegance s ils 
croient qu'une période mal arondie , & 
négligemment couchée , peut de mefme 
avoir un fort bon effet dans TOraifon, 
comme les ombres l'ont dans la peintu- 
re, où elles relèvent les autres couleurs» 
& rendent un tableau plus accompli. 
Nous voions des exemples de cela dans 
les plus belles pièces Grecques & Lati- 
nes f qui nous reftent des Anciens » 
quand les le^^ons de la Rhétorique ne 
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nous Tauroicnt pas enfcigné. Alaveritéi 
V Ifocrate & ceux qui le voulurent imiter, 

comme Thcopompe & quelques autres, fii- 
rent plusfcrupuleux félon robfervation de 
Orlt'& Quintilien -, mais Demoiïhene & Ciceron- 
Suint, L fe font par tout donné de merveilleufes li- 
5.c4f. 4. cences pour ce regard. On ne doit pour- 
tant pas penfer qu'ils en aient ainfi ufé fans 
raifon. Car outre qu'un peu de négligea-, 
ce fert quelquefois beaucoup à perlua - 
der, qui eft le but de l'Orateur, parce 
qu'elle couvre fon artifice y il fe peut fai- 
re encore que le défaut qui fe trouvera 
enTun des membres de la période , & qui 
la rendra comme boiteufe , plaira par la 
mefmc raifon qu'Ovide dit que fa belle 
Elégie eftoitplus agréable d'avoir un pied 
plus long que l'autre , 
JLtl;^ |. In fedihta 'vitiumcaufa JecorU erat* 
am. £l,u C'eft une chofe certaine que les Rhéteurs 
ont fait un vice de s'attacher trop en ceci 
aux règles de la perfcdion. Nous voions 
mefme que Philonicus le Dialeûicièn , 
avec Hieronymus le Philofophe, repri- 
rent Ifocrate d'en avoir ufé comme nous 
venons de dire ; aiant fouvent contraint 
fa conception , & affujetti fes pcnfces aux 
nombres d'une période. Car c'eft, di- 
foient-ils , violer l'ordre delà nature ^ qui 
veut que les paroles fervent à la fcntence, 
& non pas au contraire , ou il paroift je ne 
fçaiquoi que l'on juge indigne d'un hom- 
me ferieux. Delà vient que les pièces de 
cet Orateur qu'il compofa les dernières^ 
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dans un âge de plils grande prudence , I Y% 
font beaucoup meilleures que les autres y 
s'eftant corrige de cette vaine curiofitc 
qu'il avoit eue auparavant , félon le juge- 
ment qu'en fait Dcnys d'Halicarnafle. Et Jnlud. 
on peut remarquer dans Longinus , com- ^^^fi^^ 
me il ne reconnout rien de plus ennemi ^ ' 
qu'elle de fa haute Eloquence > qui ne 
foufFre pas qu'on s*arrefte à beaucoup de 
chofes , dont l'Eloquence vulgaire fait de 
Teftat i non plus, dit- il , que les grands 
Statuaires faifant un Colofle , qui doit 
cflre la inerveille de plufieurs fiecles , ne 
s'amufent pas à toutes les delicatefles que 
les moindres ouvriers emploient aux peti- 
tes pièces qu'ils font. Mais pource que 
ces confiderations font générales , je vien- 
drai au particulier des périodes , que je 
confîdererai en leur quantité j & en leur 
qualité. 

Une période peut pécher dans la quanti- 
té en deux façons , foit qu'elle foit trop 
longue , ou trop courte. Car fi elle s*c- 
iftendau delà d'une juftc longueur » il ne 
fe peut faire que la conftrudion n'en de- 
vienne obfcure & difficile i ce qui rend 
une Oraifon tout- à- fait vicieufe. La rai- 
fon de cela fe prend de ce que les trois per- 
feftions d'un Orateur font d'enfeigner» 
de plaire, & d'émouvoir. Orcequieft 
obfcur , n'enfciene pas ; & il eft impofli- 
ble qu'une choie difficile plaife comme 
telle , ni pareillement Qu'elle émeuve ain- 
^ qu'elle doitt D'où l'on peut voix que 
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la longueur démefurée d'une période eft 
tout-à- fait contraire à TiEloquence , puis- 
qu'elle prive un difcours des plus grandes 
perfections qu'il doit avoir. Que fi cet 
excès a efté condamne parmi les Grecs & 
les Latins, qui ne pou voient foufFrir une pe-- 
riode ploiante par le milieu , ou dont les 
extremitez penchaflcnt par fa trop grande 
cftenduë, cedoiteftre parmi nous un dé- 
faut bien plus infupportable. Car noftrc 
humeur prompte ne s'accorde pas avec 
cette ennuieufe attente 9 où il faut que 
refprit demeure pour recueillir le fcns 
d'une longue période > qui n'eft jamais 
parfait qu'à la fin , & dont une partie fe 
perd bien fouvent en chemin > le commen- 
cement s'oubliant avant que Ton foit au 
bout. D'ailleurs on peut bien remarquer 
que noftrc langue s'y accommode encore 
moins que celle des anciens : puifqu'il fe 
trouve quelquefois des périodes dans De- 
mofthene & dans Ciceron tellement à per- 
te d'haleine , qu'il eft fans doute que nous 
ne les endurerions jamais en pas un de nos 
BCcrivains. Celles-là font fur tout à blaG- 
mer qui envelopent plus d'un fcns , parce 
qu'elles partagent davantage noftre cfk 
prit y & le mettent comme au dcfefpoir. 
Àuili n'y a-t-il guercs que ceux qui com- 
mencent à fe mefler d'écrire , à qui il en 
.échape de telles. Encore faut*-il que le 
fVice vienne d*un mauvais principe , & 
^a'il y ait de la confufion d'efprit prece*- 
cenK ; ceux qui conçoivent uettcmenc lei 



FRANÇOISE. ' î9 
chofes > les couchant quafi toujours de j y 
mefme fur le papier. Mais pource que je ne 
voiàprefent aucundeceux qui mettent la 
main à la plume avec quelque réputation ^ 

2ui ne convienne de ce que nous venons 
e dire , & qui n'évite fort foigneufemént 
ces trop longues périodes : Je me conten- 
terai de rapporter deux mots de ce que les 
anciens en ont dit>pource qu'ils ont efté de 
différente opinion fur cela. Ils font bien 
d'accord en ce qu'une période parfaite 
doit au moins avoir deux membres : car 
celles qui n*en ont qu'un font nommées 
(impies , ou imparfaites. Mais Qointi- ^em.Pb. 
lien, qui dit qu'on luy en donne ordi- 
nairement quatre , adjoufte qu'elle en peut cap.j^J 
recevoir encore davantage, Ciccron fem- 
ble cftre de fon avis , réglant fa plus lon- 
gue eftenduë à celle de quatre vers de fix 
pieds > ou à ce que nous pouvons pronon- 
cer d'une feule haleine. Demetrius TO- Troct.lib. 
rateur i & le Sophiftc Alexandre fouftien- xM fig. 
nent au contraire qu'une période qui a plus 
de quatre membres eft trop longue , & 
Qu'elle n'a plus cette fymmetrie pcriodi- 

2ue > comme parle Demetrius , où con- 
fte fa peifeûion. C'eft le mefme qui 
obferve que les périodes eftenduës con- 
viennent principalement au genre de l'E- 
loquence fablime. D'où vient que le 
vers Hexamètre , qui eft lè plus erand de ' 
touSy eft nommé Héroïque > & deftiné -a 
rcprefcnter les adions mémorables de ceui 

^ue . les anciens ap pelloicnç 4es demi-f 
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Dieux : Au contraire des versd'Àrchilo- 
chus > & d'Anacieon, c|ui comme fort pe- 
tits ne font propres qu au plus bas genre 
^ 4*ccrire. Venons maintenant aux pério- 
des qui pèchent dans Tautrè extrémité 
pour eftre trop courtes, & où je voi que 
l'abus eft d'autant plus grand , qu'il trom- 
pe fous l'apparence du bien , le viceaianc 
efté pris en cela , comme quelquefois dans 
la MoraIe> pour une vertu. 

De mefme qu'il n'y a rien de plus en- 
nurcux que le langage de ceux qui ufent 
de ces longs propos , qu'on void fouvçnt 
tenir au Dodleur Gratiende la Comédie; 
aulfi peut-on dire que le ftyle trop concis 
qui fait les courtes périodes que nous vou- 
lons reprendre , refTcmble au parler d'un 
afthmatique , & de ceux qui ont une con-. 
tinuelle palpitation de cœur. Que fi 
d'une part ces périodes témoignent la 
courte haleine de ceux qui les coupent fi 
menu > il femble d'ailleurs qu'elles ne 
foient bonnes que pour des perfonncs à 
qui quelque débilité Ipirituelle fait re- 
jetter les difcours plus cflendujs i comme 
il y a des malades qui ne fc peuvent nour- 
rir que de hachis , & qui ne fçauroient 
digérer les viandes folides. . Ce monftrc 
de Caligula jaloux de la réputation de Se- 
neque , luy voulut imputer de n'avoir c- 
crit que pour ceux-là, &raccufa d'avoir 
mis beaucoup de gravier enfemble , fans 
chaux , & fans liailon , nommant ainfî ùl 
façondc s'expliquer aufli libre & duAcrç 

^uc 
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que fa vie Mais cet illuiftre Philofophc I 
n*a pas befojin de noftre defenfe fur cela , 
l'injure aiant efté rejettée il y a long- temps 
fur rhumeur tyrannique de fon Auteur , 
qui ne pouvoit foufFrir une gloire dont il 
eftoit également indigne & envieux. Que 
fi rEloquencc Philofophique de Seneque 
n'a pas obfervé par tout ce que prefciivent 
lés règles de l'Eloquence Oratoire > cela 
s*eft trouvé tellement recompenCé par la 
grandeur & par le prix de fes penfées > que 
Ion mérite n'en a point receu de diminu- 
tion. On peut neantmoins reconnoiftrc 

Sar rinvèftive de cet Empereur j qu'un 
:yle trop entrecoupe a toujours efté tenu 
pour fort vicieux. Ceux qui s'en fervent 
encore aujourd'hui le veulent rendre re- 
c<5mmandable , parce qu'il femble avoir 
davantage de pointes que celuy qui plus 
diffus j & dautant que beaucoup défigu- 
res , comme les antithefes , & les allu- 
fions > y paroiffent avec un éclat nompa- 
reil. Il faut pourtant avouer que toutes 
ces petites gentilleffes > ne font confidera- 
bles , que comme les moindres eftoiPes 
qui brillent à nos yeut en tremblottant i 
au lieu que la vraie Eloquence doit eftrc 
comme un Soleil plein de chaleur & de lu- 
mière , dont les influences peuvent tout fur 
nos efprits. Et puifque nous ne fçaurions 
mieux comprendre une chofc fi divinci 
que par des comparaifons prifes du Giel> 
j'adjoufterai que le ftyle rompu , & les pé- 
riodes brifces , font bien capables d'excirer 
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dans nos ames une émotion femblable à 
celle que caufe ici bas le mouvement de 
trépidation , dont les effets ne font quaft 
pas confîdercz. Mais qu'une haute Se 
magnifique Eloquence ravit les efprits 3c 
les emporte comme un premier mobile > 

di'frAtt' ^^"^ ^^^^ P"^^^ refifter. Au 
dell. an, furplus la liberté qu'ont pris les Italiens 
Hifi. d'accufer un François de la corruption de 
p. 614. leur Eloquence , & de dire que THifto- 
rien Mathieu avoit depuis peu donné l'e- 
xemple chez eux de cette mauvaife façon 
d'écrire dont nous parlons , cft caufc que 
je ne ferai nulle diflScuIté de remarquer 
vexc ^ TAutcur moderne du Komulo > 
du Vanjide ferfeguitato i & de quelques 
autres petits Traittez de mefme cftofFe , 
qui ont cblouï d'abord de certains efprits > 
cft pcut-eftre le plas dépravé > & celuy 
qui a le plus péché au ftyle que nous re- 
prenons > de tods ceux de ce temps* Sa 
manière de s'expliquer cft toute femblable 
à l'allure des petits enfans qui ne Vont que 
|ïar fccoufl'es i & il y paroilt une foibleffe 
comme au vol des oifeaux qui n'ont pas 
l'aiflc affez forte > & qui n'ofcnt encore 
fc hazardet que de branche en branche. 
In effet > vous n'y voiez rien d'eftcndu , ce 
ttc fontquefens brifez fi court , qu'on ea 
eft furpris> & tout y va par des contrepoin- 
vtcsj dont la pltifpart font fondées fur un 
rjeu de paroles qui n'a rien de ferieux. Il 
fait fouvent des faillies violente^ , miaîs 
c'cft pour fc rcpofcr tout auffi-toft i fes 
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reprifes font fi fréquentes & fi fubites , ly^ 
Qu'elles nous reprcrenteni le fauter d'une 
pie -, & il y a fi peu de liaifon entre fes pé- 
riodes, & fouvent enclles-mefmcs > que 
j€ ne pcnfc pas que cela fepuilTe afTcz ex- 
pliquer que par le I^roveibe des Latins $ 

fiopa dijfoluta. Ceft ce que j'ai bien 
voulu dire d'un eftranger , afin de me 
taire de ceux de noftre Nation , qui font 
pis que luy. Car fi beaucoup de confi- 
derations m'ont empefché de nommer ceux 
d*entre-nous j que j'eufle cita pouvoir 
donner pour patrons d'une finguliere Elo- 
cuence 9 il y en a de plus fortes encore > 
& de plus conformes à mon humeur , qui 
lîie défendent déparier de qui que ce foit 
tn mauvaifc part , & qui ne confentent pas 
que j'ôfFcnfe jamais perfonne parunmau-^ 
vais trait de plume. 

Difons maintenant quelque chofé de$ 
qualiteî^ d'une période > que l'on confidete 
lelon qu*elle cA nombteufe , bien fonâtt** 
te , ornée de figures & accompagnée de 
quantité de conditions , dont les Rhttcuti 
nous ont laifle uil affeît grand nônibte de 
préceptes. Mais pource que je n'ccris^àà 
nne Rhétorique , me côtlténtant de tôti^ 
^her fimplement les points qtie j'âi crcu? 
importer d'autant plus à TEloqucnée dfe té 
temps > qu'ils font moins coiifidèfêz it 

, il*y a pas lieu j cerne femble , de nous. at-^^^^ 
reftei:beaucoii|ifar ces qdàlitez , Scié'Çç^ 
iz affez d*y faire quelques légères refle-^ 
tiens. Car premieiement pour ce qui eft 

D ij 
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des nombres & du fon des périodes > 
il faut avouer que noftre langage a recea 
depuis peu tant de grâces pour ce regard > 
que nous ne voions guercs de périodes 
mieux digérées , ni plus agréablement 
tournées dans Demofthene , ou dans Ci- 
ceron , que font celles de quelques-uns de 
nos Efcrivains* Il me fe roi t ai fé de prou- 
ver ce que je dis par rauroritc de leurs 
ouvragesjfi je ne craignoisd'ofFcnfcr beau- 
coup de perfonnes dans le choix de deux 
ou de trois. L'un d'entre eux , que je croi 
avoir le plus mérité en cette partie, com- 
me au refte des ornemens de noilre Lan- 
gue , a couru la fortune de tous ceux qui 
excellent en quelque profeflîon , par l'en- 
vie qui s'eft particulièrement attachée à 
luy. Ce feroit augmenter cette ombre 
importune de fa vertu de le defigner da- 
vantage 5 je ne dois pas d'ailleurs rompre 
pour luy le voeu de monfilence-, & c'eft 
lans doute , quoique nous nous taifîons> 
qu'il éprouvera auffi bien que Menandrc, 
les jugemensde la Pofterité plus favora- 
bles que ceux de fon fieclc. Il me fuffit de 
dire cependant , que luy , & ceux qui 
otit, heureufement travaillé comme luy à 
cette agréable harmonie des périodes > 
s'en font acquittez de telle forte, que je ne 
penfe pas qu'on puifTc porter plus haut une 
^importante partie de l'Eloquence. Car 
ce feroit fe tromper de croire qu'encore 
que rÔraifon n'ait pas fes pieds & fes 
membres (1 fcnûbles que la Potfie , ils 
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foient moins à confîderer pour cela dans j 
la profc que dans les vers. Tant s'en faut> cc. 
les Maiftrcs alTurent que la cadence nom- Ora$. 
brcufed'un Orateur elt bien plus difficile 
à obferver que celle d'un Poëte *, pour 
cette raifon entre autres , que ccluy-iiell 
oblige d'éviter foigneufement les mefu- 
res poétiques , n'y aiant rien de plus vi- 
cieux dans une Oraifon , que d'y gliffer 
inopinément quelques vers. Si eft- ce que 
ç*a efté une chofe fi difficile aux Anciens i 
de ne pas tomber quelquefois dans cet in- 
convénient, qu'Ilbcrate le plus exaft de 
tous les Grecs > & qui donnoit quelque- . 
fois dix années entières à compofer une 
de fes pièces , fe trouve avoir laiffé cou- 
ler des vers par mégarde dans une profe fi 
eftudiée. Et ce qui eft bien confiderable j 
3c qui montre la grande difficulté de ne le 
pas faire , c'eft que le Peripateticien Hie- 
ronymus , qui prit la peine d'examiner 
fur cela Ifocrate , & qui trouva jufques 
au nombre de trente vers mefurez dans 
toutes les œuvres de ce grand Orateur > 
ne pût s'empefcher luy-mefme de com- 
mettre la faute qu'il reprenoit > dans le li- 
vre écrit exprès contre ce vice. Le So- In VroZ 
phifte Theon affure , qu'il n'y a point eu gj»^- 
d'Orateurs à qui iln'enfoit arrivé autant > 
& qu'Ephore aiant compofé une belle O- 
raifon pour montrer combien cette locu- 
tion trop nombreufe & trop poétique 
eftoit vicieufc en profe , ne laifla pas de 
faire un vers fans y penfer dés le commcu- 
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cernent de fon difcours. Il ne faut pas 
douter que ce défaut ne foit aufli blafma- 
blcen noftre Langue qu'en aucune autre > 
c'cft pourquoi nousvoions que ceux donc 
je viens de parler , qui ont le mieux en- 
tendu les delicateffes de TEloquenGe Fran- 
çoife , fe font fort curieulertient éloi- 
gnez des limites de la Poefie dans leurs 
compofitions oratoires. Ceci foit dit à 
régard des nombres > & de la cadence des 
périodes *, car la Poëlîe a d'ailleurs beau- 
coup de chofes qui ornent merveilleufe- 
ment rOraifon , & qui la rendent plus 
Xr. de magnifique, comme Demetrius le prou- 
J^loc. ve par l'éloquence d'Hétôdote & de Thu- 
cydide. Je n'advancerai donc rien davan- 
tage fur ce fujet > finon qu'encore qu'on 
ne puifTe trop eftimer les périodes nom- 
breufes , il faut neantmoins ufer de tem- 
pérament en cela , comme en toute autre 
chofe. Homère mefme ne s'eft pas fou- 
cié bien fouvent de la quantité d'an vefs^ 
pour fuivre l'impetuofité de fon grand gé- 
nie y qu'il n'euft pas vouitt arrefter fur fi 
peu de chofe.^ Et il me fouvienr que le 
In Ma,- Sophifte Eunapius adjoufte à ce propos , 
cio^ qu'on doit imiter Phidias qui travailla 
de telle façon > que fans cftre trop exadl 
àux moindres mefures , il fit cette Pallas 
qui fut la merveille de plufieurs fiecles. 
Ceux de cette profcflîon qui fe font exer— 
^ ^. ttz en petit avec quelque reputatiofi , 

Fat Dion* >>t -j oa^ii l 

Halte, in Cùmmc Calamides , & Callimachus , ont 
lud.jfoc, quelquefois eftéloixe 2 d'avoir achevé des 
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pièces avec beaucoup de fubtilité& d'e- jy^ 
legance h mais on ne les a jamais comparez 
aux Phidias , ni aux Polycletes y (jui éga- 
loient dans leurs ouvrages la majefté des 
Dieux qu'ils reprcfentoient. L'Eloquen- 
ce eft encore plus auftere en ceci que la 
Peinture j ou la Statuaire , ne pouvant 
foufFrir qu'on s'aflujcttifle baflement à 
toutes les règles d'une artifîcieufe elocu- 
tion. Nous voionsen effet que l'harmo- 
nie trop afFedlée , & le fon trop recherché 
des périodes de Mecenas & dcGallion , niai, iê 
ne plaifoit pas à ces grands Orateurs qui c//ir. Ot^ 
cxaminoicnt les caufes de la corruption 
que l'efpace d'un fiecle feulement avoir 
mis dans leur Eloquence. C'eft pourquoi 
Ton peut dire que cette divine faculté 
méprife quelquefois de parer fes périodes 
avec trop de curiofité , comme fi c'eftoit 
prendre les habits ou le fard d'une Cour* 
tifane qui ne fonge qu'à l'extérieur ; au 
lieu que l'Eloquence veut plaire avec di- 
gnité , & paroiftre avec cette majefté que 
mérite le grand empire qu'elle exerce fur 
nos ames. Majore aninio àggred'und^ elC" ProaJ.l^ 
qucntia , dit Qui^ntilien , (^ua fi toto corpore 
rvalet, ungues folifê, ^ cafillu^refontrc^non 
exijlimabit ad curam puamfertinere^ 

î/erreur où j'apprends que vivent des 
perfonnes qui croient que tout tencomre 
de voiellesfoit vicieux, & qu'on m'a dit 
mefme avoir compofé des livres ou ils 
ont foigneufcmcnt évité de tomber dans 
cet inconvénient , m'oblige d'en dire ici 
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un petit mot. Il ne faut pas douter qu'il 
n'y ait de certains concours de voielles y 
qui font grandement à fuïr à caufe du 
mauvais fon qui en procède , dont il n'y a 
point d'oreilles qui ne fe trouvent ofFen- 
Ices. Maisauflî ne faut-il pas penfer que 
ce foit une maxime générale > qu'on ne 
doit jamais foufFrir deux voielles qui £e 
Ex pion, touchent. A la vérité Demetrius nous ap- 

^ui^ltc P^^^^^ 4^*^^^*^^^^^^^ Difciples la vou- 
lurent eftablir j en quoi ils furent contre-- 
dits par d'autres qui prenoient ce confliél > 
ou collifion de voielles , comme les La- 
tins en parlent , pour une chofe du tout 
indifférente. L'avis de Demetrius , qui 
doit , ce me femble > eftrc fuivi > tient le 
milieu entre ces deux extremitez. Et 
comme il veut qu'ons'abftienne quelque- 
fois d'un certain choc de voielles > qui 
blefle notablement l'ouïe ; aufli montre-t- 
il que d'en vouloir abfolument défendre le 
rencontre j fe feroit fouvent fe priver de 
la plus grande douceur , & deS plus fenfi- 
bles grâces de l'Oraifon. Il julHfîe cela 
par beaucoup d'exemples dans fa Langue > 
où les noms d'Aiax , de Aiaia, & affez 
dWutres , font voir que l'union de pla- 
ceurs voielles forme des paroles trcs- 
agreables. Les diphthongucs mcfmes fe 
joignent quelquefois en Grec melpdieufe— 

V ment, outre qu'elles relèvent , dit-il ^ le 

difcours, & le rendent plus magnifique, 
J^-iie m'amuferai pas à rapporter là-deflus 
ce qu'il allègue des Prcftres d'Egypte > 
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qui pronoïKjoicnt les fcpt voicllcsde fui- I V* 
teà l'honneur des Dieux de ce temps- là,, 
ne fe pouvant lien ouïr de plus doux à: 
Toreille. Mais je dirai fimplcment que> i!^iVi7. 
comme la Langue Latine foufFie le ren- /-^^^ ^ 
contre des voielles 5 & n'eft en rien difFe- 
rexite pour ce regard de la Grecc]uc> la 
Françoifc n'en a pas davantage d'avcrfion, 
& tant s'en faut qu'elle y foit plus fcru- 
puleufe 5 que nous avons des triphthon- 
gucs qui montrent bien que noftre parler 
n'eft pas ennemi des voielles. C'cft donc 
une moquerie de vouloir apporter ici tant 
dcfeveritc, & de penfer que ce foit mal 
dit 5 j'ai aimé > ou quelque chofe de fcm- 
blablc , -pource qu'il y a pluficurs voiel- 
les de fuite j puifqu'au contraire elles ont 
fort bonne grâce , & fe prononcent là> &c 
fouvent ailleurs tres-doucement , par ceux 
mefmcs qui ont une parfaite connoilfancc 
noftre Langue, Je pcnfe en vérité 
qu'on peut bien dire de ceux qui fe don- 
nent de ces peines inutiles parmi nous > la 
mefme chofe que nous lifons drns De- 
nys d'Halicarnalîe , quand il parle du fty- Ep.adC. 
le de Theopompe , l'un des imitauurs' r 0 w. ^ 
d^lfociate) Car il témoigne que fil hco- 
pompe cull mépiifé ce rencontre de voiel- t^^^* ^ 
les } Se néglige quelques fîguies qu'il af- 
feiloit trop, auflî bien que les nombres 
de toutes fes périodes > il euft cflc' 
bien plus excellent Lfcrivain , &c te ufl: 
furmonté luy- mefme en beaucoup de fa- 
çons. 
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.Quant aux Tropcs ou Figures r il 
a qui les ont diftingucçs. Le Sophiftc Ale- 
xandre veut que les Trope&foient des Ver- 
tus de la didion > comme les baibarifines 
Froeem.L cn font les viceS': Et que la Figurç- nç 
I. de fig. s'emploie que dans la liaifon du difcourst 
à.qui elle donne autant d'ornement , que 
le folœcifme le.gafte. Mais beaucoup :de 
Lib. ^. RJbeteurs avec QuiiitiHea ne mettent 
c^t* point de difFerenee entre les Tropcs lç5 
Pigure3^> en quoi nous les imiterons ici > 
puifque nous n'jàvons que deu-x mo^t^d'^T 
ris à donner- j en remarquant qu'elles ToiÇfi 
d'autres ornemens de période fort confi'de- 
r-ables.' : Car» les métaphores dont nous 
avons déjà parle > les epithetes les paro- 
nomafies ou allufions , les hyperboles f 
& le refte des Figures qu'on peut voir 
dans les livres de Rhétorique , font aa4 
tant de lumières d'Oraifon , quiluy don** 
nent un luftrc merveilleuse^ G'cft ppui?-* 
tant aufli une maxime générale > qu- ilrn'çii 
faut pas ufcr avec excès > pource que les 
plus belles chofes du. monde perdent Jeuir 
grâce , & deviennent mcfme odieufes > ft 
OU' s'en ffert immoderément^ riL'œil jeft 
bien la plus bellc' partie du corps > inais 
vous n'y en fçauriez mettre plus de deux 
fans difformité ; & quoique la pourpre 
foit la plus excellente des couleurs » il 
n'eft pas permis de» l'appliquer indifcretr- 
ticmerit f ni fans mefure , puifqu'ello ne 

jLib A de ^^^^ ^^^^ yeux: fans les' offenn» 
jg* „ * ^ fer t félon que Platon Ta gentiment re?» 
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marqué en quelque aiitre fujct* Or cette jy^ 
règle s'eftcnd non feulement fur les moin-- 
dftes "Figurés > mais mefme fur celles qui 
peuvent comprendre pluficurs périodes,' 
comme font quelquefois» l«s»'ironi« s & 
téi Allégories ou Metaphôres continuées* 
G^eft pourquoi Longinus dit que Platon 
ftit repris par quelques-uns id'avôir ufi 
dfe'ces 'dernières- a vccf trop de licence 
qu'un certain Gecili-us^ luy oCa prcfcrcii: 
polir cela i- Orateur Lyfias 9 comme cetuy 
qui ayoic edc bien plus retenu en cette par-? 
de. 

Pour ce qui eft de la metaphorç fimpic > 
j'adjbufterai 'deux ou trois petites tonfir 
d'èî^àtions à ce que nous avons dit. Etprc- êl^intit. 
mierehient 'j que le'pi-^ccpte'tommun^ou- ^* K 
chaht Tufage de cette Frgurc,eft dent?e'en 
fcrvir guere^ que quand ^Icmot propre * 
mà'nquc , 'ôU que' lc métaphorique v^LUt 
micù:t que wUiy qu^il chafl'c. Seconde*- 
mcntj'quc la maxirhc d' Ariftorc portb , que 
la ][^lus excellente dé boutes les^tranllatitinSf 
eft celle qui donne de raxflion auîivcbofés 
qui n*en ont point, & q-ui rend animé ce 
qui he Wft paS-* Comme au bontrairc celle 
qui au lièu d'augmenter j diminue le fu- 
j^îtT, eft la pire dont on fe puîfl'e fervir ; 
farce que le propre emploi de. cette Figu- 

, felonl'obfervâtion de Demcrrius y eft ^ 
lôrfqu'on veut - amplifier une matière & j^v^^^ ^ 

rendre plus magnifiq'uc qu'elle ne pa-i- 
ioifth)it dans les termes ordinaires. H ^ 
fkttt iuflî remarquer al'èc ce mefine Ork^ 
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teur y que les métaphores ne font pas tou-^ 
jours réciproques. Carie Poëte , dit- il > a 
bien pu appellcr la racine ou le bas du moat 
Ida fon pied j mais il n'y auroit point d'ap- 
parence qu*on nommaft le pied d'un hom- 
me fa racine . Et pource qu'au défaut des 
mots propres , qui manquent fouvent dans 
toutes les langues , on eft contraint d'en 
emploier de métaphoriques , ainfî que 
nous Tavons déjà obfcrvc dans la première 
fe6tion de cedifcours , nous prendrons en- 
core ce mot de leçon du mefme Auteur : 
Que les tranflations qui font approuvées 
par Tufage commun , quelques eftranges 
qu'elles puill'ent çftrç i font toujours bon- 
nes , Voi re mefme que les mots métapho- 
riques qui font autorifez de la forte de- 
viennent propres : n*y aiant po\nt de dou- 
^ te que quand les Grecs ont dit l'œil de la 
vigne , & quand ils ont appelle la voix 
blanche , . comme nous la nommons doucc> 
pourdir:C agréable? ils n'aient parlé, & nous 
^uin,rres-proprement>puifqu*iI n'y a point 
de paroles propres en Grec,ni en Françoisu 
pour fignifier cela, 

L'Hyperbole eft une efpece de métapho- 
re , auffi bien que l'Allégorie j & la Ca— 
tachrcfe i & ce n'eft pas fans fujet qu'oa 
a fait de grandes invcdlives depuis peu 
contre les abus qui fe commettent en 
l'ufage de cette Figure, Si n'çft-cllepas 
lîmplement à blafmcr , & pour eftre 
Vf. fra fiJem , comme en parle Qmntilien i 

çllç n'a rien dç vicieux ; pouiycu qu'el-^ 
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le ne foit point ult^a modnm. Il ttic fou- IV» 

Tient d'une remarque de Strabon au pre- 
mier livre de fa Géographie > qu'il y a 
des hyperboles d'hyperbole » comme 
quand les Grecs difcnt qu'une chofe efl; 
plus légère que l'ombre du liegeS ou 
que quelqu'un efl: plus craintif qu'un lie- 
Tie de Phrygie. Car Thyperbole ell af- 
fcz notable de dire plus légère que le 
licge , & plus craintif qu'un lièvre, fans 
parler de l'ombre du liegc, ou de la pa- 
trie du lièvre 5 qui le rend encore plus 
apptehenfîf. Ce font principalement ces 
liypeibolcs qu'il faut grandement fuïr> 
n'y aiant rieu qui nous jette plus avant 
dans le Cacozelc , c'cft a dire dans la 
plus grande corruption de l'Eloquence 9 

Îiui abhorre fur tout ce vice de mauvai- 
c alFedation. C'eft pourquoi Theo- 
phrafte oppofant au genre fublime de 
rOraifon , celuy qu'il appelle froid , 
nous décrit le dernier pour efi:re tout ^^^^ 
dans cette forte d'hyperboles. Ainfi ^/^/«f. ' 
quelqu'un ne fe contentant pas de dire 
que Polypheme avôit jette un rocher 
plûtofl: qu'une pierre pour fe venger d'U- 
lyfle , adjoufta que pendant cjue ce ro- 
cher voloit en l'air , il y avoir des chè- 
vres deffus qui ne laifToicnt pas de brou- 
ter l'herbe qu'elles y trouvoient. Lorf- 

que cette Figure arrive à une telle extre- ' " ^\ . 
mitc , ou bien qa elle elt rendue trop ne- 
quente , Arifliote la nomme à bon droit 
puérile > par où il marque la froideur, & lar 

E lij 
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*/ jnauvaife àfFedatioa de ceux qui s'en icr-^ 
Tentftmalà propos. . r ^ 

jt. c. j. ^ Les epithetcs Relèvent merveilleufcr; 
ment une. petiode > mais il en faut u fer > 
félon k comparai Ton de ce ine/me Pbilo-?. 
fophe , comme 1 on fait de.s allaifonpe^ 
mens , dopt on ne fert que ppur âigaifçr 
Tappetit , & qui ne paflem jamais pouï; 
TÎandcs folides. Autrement >. Con. opi- 
nion eft qu'il n*y%a ^xien de plus froid. r ni 
îi'p' l 4e' plus mauvaifs grâce i Se Qai.ntiriQix 
'"'^^ ' compare TOraifon qui eft paiv trop^ xem-: 
plie d'epithete^ une armée où, il y 
autant de goufats que .de foldws.>. &icq^*Q^ 
void par ce moiçn fort grandç en nombre ^ 
de tres^ petite en coq rage & ep jForf e^^j 
1. Longinus advertit auflî , que ceux qu^ 
penfcnt Melevcr beaucoup leur ftylè pajf 
des epithetes empouléz & prisse troplpin^i 
fe^trompent fort. Car de nommer Xerxéslc 
ÎAi'piter dei Perfes > & le^ rautqurs des fç-^ 
pulcres animezf y ce n'eft pias ». diî-.il 
avoi^. la didioxi grande ni. fublimç, qiai$ 
c'cft eftre vain & ridiculei& il coiDpar^ ces 
façons de parler aux. racteores ? q^i ^9^^, 
fort hauts en Tair , & fort bouffis > .biea 
qa'ils neproduifent gucrcs que des vents. 

I^allufions^nc ifontpas non plus toute? 
à rejctter. A la vérité , comme Ariftotc 
00 vduloic pas qu'on uômmafk. les petits 
hommes beaux , mais gentils feulement 
Cicéron a dit au meûne fens.,'! qu'çnco-. 
xe qùe les allufions euflcnt de /la .grâce ^ 
«C'd4 la gcntilloffe„; elles.; rie. poffedoiçnç 



pas pcmrtàat cetcc beauté , ni cette digni- 1 V. 
té qui doit toCi jours -accompagner rOrai^ ^ 
foh grave & fevere . Ejl in his lefos , f^r Ub j^.ad 
flinjitas y hqh dignitai , ne^ue futcbritudv» Heren. 
C'eft pourquoi il eft d'avis qu'on s'en doit 
abftenii: dans le genre de l'Eloquence au^ 
llerc V'afîft de ne tien ofteraux fbr^cesdela 
vérité par un jeu de paroles qui fenible plus 
propre à recréer qu'à perfuadcr avec au?^ 
toiité. De là vient cette invevîlive du Perf fut. 
Focte fatyriquc contre un criminel , qui i.crinuna 
balançoit , dit-il , devant fes Juges tous J^J' 
fes crimes avec des antithetcs. Mais cet-^ aniithc 
te exception n'empefche pas que la paro- tis. 
nomafie bien appliquée n'ait fouvenç 
beailcoûp dê grâce /• '& que tous les gr5ands 
Oïàtèins n'cn aient lifé dans le\i^s plu$ fc^ 
ri ê u ï ou V rages. * J e' ti'^c n rap p or t è roi s point 
d*è3cefîiple'S', veu qu'ils font infinis , s'il 
ii-y cnàvoit lin dans Platon , accompagné 
d'une particulière inftrudiôn ■ touchant 
rafage de cette Pigurê, C'eft dans fon 
Convive > ou après avoir dit que Paufa- 
nias fit uriepofe , par une allufion aufîî ex^ 
prcffe ail Grec qu'au François , il adjouftc 
q^ue .les fages luy ont appris de fe jouer 
ainfi' quelquefois innocemment des paro- 
les. Et véritablement , pourVeu que les a^ 
lufions fc prefentent d'elles-mefmes > Si 
qu'il n'y paroifle rien d'affcdé > ni de rc- 
ch^i^clié , ce qui rcndroit le jeu digne de 
moquerie, on ne pcutpas eftre blalnié'dë 
s'enfervir. Il faut pourtant que cfe foîtra- 
^ement,pource qu'autrertieut n'évi tcroii 

E iiij 
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pas le foupçon de s'y plaire plus que la bien» 
feance ne le permet. Diodore Sicilien fait 
. une defcription du eenre d'éloquence de 
Mfjl, ce renomme Rhéteur Gorgias Leontin> eu 
l'on peut fort bien remarquer ce que nous 
difons. Il conte que les Leontins aiant 
bcfoin du fecours des Athéniens contre 
ceux de Syracufe, choifirent ce Gorgias 
pour leur Ambafl'adeur , comme le plus 
propre à eftrc envoie vers un peuple qui 
cftoit alors gouverné par les Orateurs. En 
effet, il fe fit admirer dans cette fçavantc 
ville d'Arhenes > & fon bien dire eut le 
fucccs que ceux de fon païs s'en eftoicnt 
promis. Mais rien ne ravit tant ce peu- 
ple accouflumc aux harangues > que la 
nouveauté des figures dont Gorgias or- 
noit fon difcours. Car c eftoit la pre- 
mière fois que les Athéniens avoientouï 
ce rencontre de didlions oppofées > ou 
femblabîes , qu'on nomme antithetes> i fo- 
coles ) parifes , & omoiotelevtes , qui font 
des mots auflî barbares en nolhe Langue > 
qu'ils font connus dans toutes les Efcho- 
Ics des Rhéteurs, Or comme ces nou- 
veaux ornemens d'Oraifon furent pour 
lors merveilleufemcnt bien receus j aulli 
a-t-on bien reconnu depuis, dit Diodo- 
re > qu'ils ont en eux une certaine cu- 
liofité qui fe rend facilement ridicule , 
fi elle paroift afFcciée, & qu^on en ufe trop 
fouvcnt. 

: Comment eft-ee que l'intempérance ne 
(croit pas yicicufe en ccla,fi elle eft mefmc 
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blafméc dans l'afage des fentcnces ) dont jy^ 
il femblc qu'on ne puifle trop avoir non 
plus que de bonnes penfces ? Ariftote ob- 
lerve qu'il n'y a point d'hommes qui fc fer- ^ 
vent de tant de lentences en parlant > que 
les Ruiliques > & il nous donne avis fur 
cela de ne les emploier qu'avec beaucoup 
de jugement, & de modération. C 'eft une 
chofc^d'ailleurs fort à craindre5qu'onnefe 
rende odieux fi ondifcourt tropicntencieu* 
fcment > pource que c'eft faire en quelque 
façon comme les Précepteurs , qui veulent 
eftre creus de tout ce qu'ils difent , & qui 
ne parlent qu'avec des axiomes. Et par con- 
fequent bien que la fentence foit la plus 
cflcntielle partie de l'Oraifon, elle ne laif- 
ferapasd'eftre uavice> fi on la rend trop 
fréquente. Vôilà ce que j*ai crû devoir di- 
re de l'application des figures > parce qu'il 
me fcmble avoir remarqué que beaucoup 
pèchent autant par fcrupulc j quand ils s'en 
abftiennent tout-à-fait, que par trop de li- 
berté, quand ils en ufent immodérément. 

Il me refte une confiderationà faire > 
où me porte tant de noms eftranges que 
nous venons de prononcer, & que les Fran- 
çois aulli bien que les Latins , ont em- 
prunté des Grecs. Ce n'eft pas que jene 
facile bien qu'elle ne fera pas au goufl de 
plufieurs perfonnes-, mais il y a long-temps 
que j'ai renoncé aux recherches de la Pier- 
re Philofophale , & d'une approbation 
univerfclle, comme les tenant au/Ti diffici- 
les à trouver l'une que l'autre. Tant y a 
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que je né' ferai point cîedifficulté d'avan-- 
cer > que ]poar avoif une parfaite connoif- 
fance de noftrc Langue , & en pouvoir re- 
, foudre folidemeht toutes les difficulté z 
ifelt , finon neceffaire , au moins tres- 
atàntagéut d'entendre là Grecque. Le 
grand rapport qu'il y a de l'une à rautrc> 
non (euîement à c^ufe de l'origine de 
béaueoup d-e rtiots > ttïais encore eu égard 
atWc pliràfesôu façons de parler > m'obli-. 
g% à eftre de- ce fentimcnr. Je n'cxami- 
nfe'poiût iei'ft cela vient de ce que la Lan^ 
qtie Grecque eftoir autrefois fortcommurr» 
ire- pàrmi- Je^- ^aulcs > ou - fu Von en peut: 
donner q uclqde^ "îiutre meilleure raifan.. 
Il- me fumt dé dire > qu^ôutreiune grande 
quantité de |)ar<>tes^qttafrtoutes Grecques^ 
noii« avons ïouv^nt-léar Kaifon > -& Jeur. 
ctnfToi'j d^ tout coiifotme ^vec le Grccv 
& non pas avçc le.Laân. Quant aux pa^ 
rôles > il y à des Diârionnaires entiers qui 
ont eftc faits exprès pour montrer Icuc 
cxtradion Grecque. Et pour ce qui cffc 
de nos formules qui femblent venir du 
meOne principe , Henri Eftienne > Perio-f> 
niùs , & allez d*autres > fe font dcja donne 
la^pcinè de kis renaarquer. Ceftune cho-* 
fê certaine que "nous avons des Brctcrit^ 
ihdefinis > que- lès Grecs ont nommé Ao- 
rillés , & qu^ les Latins ne connoifTent 
point. Gea<-ci auc<3ntràire ont des Su-» 
p4ns , & des Gérondifs > au lieu dcfqucls 
BOUS nous fervons ànifi bicû que les Grecs 
dclUafiûicif des Ycrbçs. Car jpour cipri-^ 
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mtt rvtnJo ^iâatutn , turpi diitM , ou quel-, 
quechofc de tel > nous dirons , je viens re- 
gardei , . vilain à dire , & ainfi des autres. 
La phrafc Grecque > que je ne rapporte 
point afin d'eftre moins importun, eft toute 
£emblableicela, Lcmefmc Infinitif jQint, 
à l'article , dont nous nous -feryons au liea' 
du noiu, Iqrfque nous difons le boire j çu Iç 
manger > eft tellemen.tiuiieMlocution Gre<> 
que> que quand les Latins en ont ufc > Icuxs 
Grammairiens ont nomme .ceJa. un J-lelle-^^ 
nrfme ou Grecifme* C'^ la mefmç çhofe 
li-nous mettons^rarticlè devant r,Adverbe^ 
en difaiu t le dedans tletdehQrSt^le 4eiru$> 
le dclToiis ;ou lorfque des noms nous en 
faifons des adverbes >conime en cesfaçon^ 
de parler^ aller fort k& aller yifte^ pouraV 
1er forcement & viftemcnt.. Et qui ne fçaij: 
que deuï adverbes négatifs, qili ticnrient 
lieu d'affirmation ea Latin >, nient davan- 
tage qu'un fcul , en Gre$;.) & t\x Fraiv^ois^ 
Or puiXqit il y a une iî grande reffcmbîaa* 
ce en plufieurs chofes de noftre L^mgueà 
la Gxecquei n'eft-il pas yrairJçmbl^ble/^ 
queccluy qui ne Cçaurâ que laGrammairç 
Latine> fc trouvei-a bien empefche à rendrç 
raifon de beaucoup.de nos phrafcs Françoîr 
fcs & que peut-cftre il en condamnera quel- 
ques-unes pôurne fçavoir pas d'ojj elles onf 
pris leur origine r-ni les raifons qui les ap- 
puient > fi tantcft qu'il fe trouve quelque 
difficulté eu ce qdi regarde Tufageii le nç 
yeux pas dire pour cela que tous ceux qui 
f^avent le Gxeciioient capajbles de jugçr de 
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la beauté ni de la pureté noftre Langue» 
Je fçai bien qu'au contraire il n*y en a point 
fouvent qui l'entendent moins, & qui la 
parlent a\wec plus d'imperfeAion. Ce n'cft 
pas auflî mon intention de conclure que 
^ceux qui n'ont nulle connoiflance du Grec> 
ne puiflent eftre tres-eloquens enFrançois. 
11 y a une infinité de perfonnes qui parlent 
& écrivent en perfedlion les Langues vul- 
gaires , encore qu'ils ignorent la Grecque 
& laLatine.Mais.je prétends bien, qu'où il 
fera queftion de donner fon avis aux cho- 
fes douteufes de noftre Langue, que le peu- 
ple n'a pas encore deternrinces , & qui peu- 
Vent avoir quelque rapporta la GVecque> 
comme il le voit par les exemples que 
nous venons de donner , ccluy qui pofle- 
dera le Grec & le Prançois fera tout au- 
trement capable d'en juger, que s'il n'e- 
ftoit inftruit que du François fîmplement^ 
La raifon de cette propofition fe tire de 
ce que nous ne fçavons bien les chofes > 
que quand nous les connoifTons par leurs 
caufes. De forte que comme Ariftotc 
dit queceluy qui n'a que la Logique na- 
turelle , encore qu'il argumente bien , ne 
fçait qu'à demi ce qu'il démontre, pour- 
ce qu'il n'eftpas afluré de fçavoir, n'y 
aiant que les règles de la Dialediquc 
artificielle qui nous donnent cette cer- 
titude : De mefme, celuy qui pronon- 
cera fur une difficulté de la Grammaire 
Françoife , telle que nous venons de di- 
le > encore qu'il arrive que fon avis foie 
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bon j ne pourra pas le rendre feur > ni Tau- 
torifer fuffifamment, s*il ignore la Lan- 
gue Grecque , à caufe de la conformité 
qu'elle a en beaucoup de chofes avec la 
Jrançoife j & que la plus ancienne com- 
munique fouvent à l'autre fes préceptes. 
Tout le monde avoue qu'une infinité de 
Dames & de Cavaliers parlent excellem- 
ment > par la feule bonté de leur nourritu- 
re , & de l'air de la Cour î s'ils y adjou- 
fient neantmoins les règles de l'art > c'eft 
fans doute qu'ils fe rendront incompara- 
blement plus capables de juger de tout ce 
qui concerne la pureté & les grâces de leur 
Langue, Je dis auflî , q^ue bien qu'il j 
ait afl'ez de perfonncs a qui les feules 
Grammaires vulgaires fuffifent pour fc 
rendre tres-entendus en ce qu'elles enfei- 
gncnt > s'ils conjoigncnt d'abondant la 
Grecque avec la Françoife , il ne fe peut 
faire qu'ils ne rendent leur connoiffance 
beaucoup plus parfaite , veu la grande dé- 
pendance qu'a noftre parler de celuy des 
Grecs > .& le merveilleux rapport qu'il y 
a de l'unà l'autre. 

Le rcfped que je porte à cette illuftre 
Académie, que les foins de Monfteur le 
Cardinal viennent d'adjoufter aux plus 
grands ornemens de la France, m'empé^ 
cheroit d'eftablir mes fentimens avec tant 
de liberté, fi je pouvois m'imaginer qu'une 
(i célèbre Compagnie fuftpour ne les pas 
approuver. Mais comme je protcfte que 
)ç ne connois aucun de ceux qui la comr 
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pofcnt , qui ne poirede avec une extraôr-i 
<lînairc capacité , ce que je croi eftre re- 
quis pour juger parfaitement de toutes les 
parties de l'Eloquence > je prefumc faci-i- 
icment que ceux avec qui je n'ai pas l'hoa- 
ncùr d*avoir allez d'habitude pour en pou- 
Toir direautant , ne leur font nullement . 
inférieurs. Et c'cft ce qui me donne la 
hàrdieflTt d'èmbrafler une opinion que je 
pénfc devoir eftre appuicc par tant d'hom- 
mes de rneritfc , nie foûmêttaht à la quk-i* 
tèr , comme toutes lès autres doftr je m'ex- 
plique ici 5 dés Id moment qù*ils les» au- 
ront cbndarnnéès. Comiriem mànquerois- 
je de (icttè déférence vers une A 11 emblée > 
dont je crbi l'eftabliflement aùfli glorieux 
à Monfieutle Cardinal , que tout ceq[u il 
i'Fâît déplut impàrt^rit poiir le bi«d"dà 
cet Effât'?'' Cefàt apréfe ^voii: perfecuté 
Oxccrôn ,^luy rendit' neantmoins cethon- 
iî«:lit i dii*iî avoît plus merhé de triom- 
phes 'eitendant les limites & la tapacité 
cîci'crprit Romain, comme il avôit fait 
parU pùiirancc de fon éloquence , que 
ceupc qui avoicnt porté fort -loin lës bôr- 
riès' d'e l'Empire par' la violence de leurs 
afmcs.' Nôlis^pou vous dire > fuitant'unc 
fi-'belle perifée >;^que TafFeclion nompa- 
rcille àt Monfieur lè Cardinal pour li 
gïktidéiir déf cfette Moriarchîfc, ne paroift 
pâi^ nibins 'dans là péine qu'il a voula 
prendre de formëf ce beau corps d'filo- 
qiichcé Fi^àiiçoife y kJùî doit fubfifter toû*- 
joins à la^giorre de ^uafhc Nation > q^uoi 
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quand il a donné fes confeils , & emploie ly^ 
fou courage à nous applanir les Alpçs , & 
à rendre à la Fiance fcs anciennes limites 
du cofté du Rhia. S'il/m'eftoit pçrmisde 
parler des écrits immortels dcrfpn Bmi- 
ncncc > & de tant de rares pièces d'tlo- 
quence>qui fcmblenpi avoir efié recueil- 
lies de fa bouche ypour Ceryiride modclp 
àtous'ccur cjui afpirent à la perfecliQU. de 
dette divine faculté -, jcpairerois bien plus 
outre fur un fi grand fujct i.& il ne faut 
"l^oint douter c^nc tout ce traitté n-cn rc- 
ceuft un meivcilleux enrichincmcnt. 
Mais je mctais , eftant obUgéàun filen- 
cè' qui fe trouve mefme int^rclFé danSiCC 
peu q-ue je viens de dire* > »i. 

Nous ne f«^aurions finir parun.plus bel en* 
droit ce fécond article de noftre difcourSi 
tfe premier confideroit les diftions tou- Sext. 
tes feules 5 où fc commet le barbarifrac. £mpir^ 
Le deuxième acftc des périodes > demies 
Tî^es fe nomîhetiir: en .Grammaire folœ?- ' 
cifntes^ lorfc^ue la liaifon des paroles que 
les Grecs ont appellé fyntaxc , & les La- 
tins cônftruftion >:n'dt tpasi bien ordon- 
jïée. Nousiavans parlé de cout cela fuii. 
vant lesiloiîcdc la» Rhétorique , & nous 
^vons fait voiren' run& cm l'autre aiti- 
cle vîceme femble , qu'encore qticrOra- 
teur vife toûjours à la; pcrfeclion , fou 
éloquence ncantmoins' doit eftre genè- 
reufc ^ & non pas fcrvile:^ ni aflujcttie 
atLXmoindrefS chofcs; Pline le Jeune difoii Lih> 9i 
d'un Declaniat«ur4o Ton teiiij^, fort cdr^* ztf. 
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î^lhil r^^ft à la vérité , mais qui pour fe tenir 
pcccac» trop dans les règles ne s'éfevoit jamais juf- 
mii tj od q^ç^^^ oenre lublime de TOraifon, qu'il 
^j^j^ ne pechoit qu en une choie j de ne com- 
jLi^. 9. mettre jamais aucune faute. C'eft au/Iî 
«.4. ce qui faifoit prononcer haidimênt à 
Qmntilien , qu'il ncfçavoit lequel efloit 
le plus contraire à l'Eloquence d'un trop 
grand foin, ou d'une trop grande négli- 
gence. Et à la vérité , l'Orateur aulTi bien 
que le Prêteur des Juiifconfultcs méprife 
les petites occupations, C'eftun Hercule 
quîconfîdere les chofesbafl'es comme des 
Pygmccs indignes del'arrefter. Et quand 
fon génie l'emporte , il fait gloire de fou- 
ler aux pieds les préceptes > comme un 
cheval généreux qui rompt fes entraves 
pour franchir une belle carrière. Cela fe 
reconnoiftra encore mieux par le 'troifté- 
me & dernier, article qui regarde TOrai- 
fon entière ,& qui contemple l'Eloquen- 
ce dans fa plus grande majcftc^ Je le com- 
mence ainfi. 

Ce n'eil: pas affez pour eftre éloquent 
d'avoir fait un choix exquis de belles pa- 
roles , & d'en avoir formé en fuitte des 
périodes bien nombreufes » & qui con- 
tentent Toreille parfaitement. S'il n'e- 
ftoit queftion que de cela les meilleurs 
Mufîciens feroient encore les plus grands 
Orateurs. L'Eloquence fe propole une 
fin bien plus relevée , & fi Tcfprit ne de- 
meure pleinement fatisfait en toutes fes 
parties > elle ne poffede riea^ de tout ce 

qu'on 
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^li'on luy attribue de grand & de tnagni- I V« 
fique. Il y a donc quelque chofc dans une 
pièce d'Eloquence qui importe davanta- 
ge que la beauté de la diLlion , & que la 
juftcfle ou plénitude des périodes. Pour 
prendre une plus parfaite connoifl'ancc de 
et que ce peut eftre , il faut à mon avis que 
nous definillîons l'Eloquence. Et puifque 
Ciceron > au dire du plus capable d'en Ju- ^intiU 
ger de tous les Romains 5 a cgalé luy feul /.lo.c. i. 
la force de Dempfthenc , l'abondance de 
Platon , & la douceur d'ifocrate , nous luy 
ferions tort fi nous empruntions d'un au- 
tre la définition que nous cherchons. 

Je ne me laflerai jamais de parler avan- 
tageufement de ce grand homme î à qui 
}c dois les plus agréables divertiflemens 
demes eftudes. C'eft l'unique efprit > dit p^^p 
Seneque , qu'ait eu la Republique Romai- i^jf'Jnt. 
ne égal à Teftenduë de fa domination. 
Dés le temps de Quintilicn Ciceron n'e- -Lit.io* 
ftoic plus le nom d'un homme , mais ce- ^\ , 
luy de l'Eloquence mefme-, & onprenoit 
pour une preuve certaine d'avoir beau- 
coup profité en cette fcience charmante j fi 
on recevoir un plaifir extraordinaire en b 
lédure de fcs écrits. 

Or il me fouvient d'avoir Icu dans cet ^ 
incomparable Orateur, que l'Eloquence QrS\ 
n'cftricn autre chofe qu'une belle expli- 
cation des pcnfcds d'un honune fage , Nip 
hH eji aliud eloiltfentid i quàtn cofiosi lofeàfns 
y^^/m/^. C'cilune définition qui fe rap- 
porte fort bien à ce que nous avons avaq^ 
Conf. fut VZhi. Fr. ^ 



6 DE Il O QJJ E fN CE 
. V î cé Mçt h ptcmicre partie 4e .cç; diCflQUfSr 
qu'il eftcÂtcx)mmc impoffibljed'çftrq elo- ) 
quent'.^vCa'us^rai^Ç delà PUib.Cophic, ÇUc . 
• mdfait.encore fou.Yeniîr <Je ccquei ppus^ç-;., 
^î''; ' • marions dans ^hilioftratc que, les pj^^ç-, j 
S, atKtiens Sbphiûcs quiaftQient,Je6i:{agqîj.4fi j 
lenr^ temps >..fairoiGnrt profc/Iîon d'cnfei-^ , 
gne r ia fis hé torique] i » î& ' que. lUi w^Qii^s , ^ 
v: Prcifepteùrsl.tuûdGnhoi/ônt^ diesiîJieç.pD? 
^ bienîdirè iinllruifoieatiemior^ i,bipn,^?.T;; 
Dîfcrtos rcr Aufll fcoirimc le nombre dies honipTcs!( 
fc vidifTc fàgés^ < toùj om-s ,cfté i tiîQS-petit j iM^çç Afl^ ( 
niulros. joiîie difoit . ardin^iremcnt.;>rîqqlil avo^t j 
Jim om- affez vciKdfebeàttx parleurs cnfa vk i,m^is. . 
ninô ne- qu^il n'a voit ^ pas connu ua'felil bonamic 
mincm. doquent. - Ce .qu'il devoit avoir, retenu 
Cûer. in ^^^n. ^ehai» Mnefâ^chus , qui juyXPUftint ; 
. dâns Athçnes > qu'encore qu'il feitmuYaftv 
^ beaucoup de peiffo^^nes du meXliçr.dc r ^Çi^^' 
difcourir ril n'y a^voitri^antmoin? qu,e le,, 
fagc qu'on peut diiCi^veritali>leiB<em; Ot^' 
teur; Je veux bicri faire encore ici une 

ÎZ^^nifi obfervâcion tres^expreffe >apDpX:moî)tr^fr; 
fapicns que l'éloquence & la fagefle ont une m^eç-r^j 
effet > cf. Y^iUeafe convenance femrc ellcSM Pei^.'de s 
fc nemi- p^^fonnes ignorent combien la trop gran- . 
cTiib 5c félicité eft ennemie du boh efprit ,cque. 
j. 'iU^ lc5" affligions aiguifenti. luy donnant» ia 
meilleure tTempç qu'il puifle reGcyoir v 
d'où -vieiir Topinijam de quelques uhs 
<|u'il tfy a • point de plus grand mal-^ 
heur que^ de n'avoir jamais^ çftc Boalhcun . 
xeux. Senequc foufticnt de mefine , ^ue^ 
pÎ£Oi:nt ruine tanu rfiloquence queMlIciv- 



cés de la bonne fortune , qui- ertipefcha I y. 
Mccenas , homme de très-grand cfpric i 
de reuflîr un des premiers Orateuf s de fon 
fiecle; Ingetiiàfta ^iruUe ff^iti dit Seneque, £^,i^^ 
ftJagnum evcêmflwn %omM:àt tlijMen^s^e dauè^ 
rus y nrfi iUu)n\ enir'vajfet feiictfas\ imè rai 
ji>'^jfcf4 ' Voilà comme ce n'èft 'pas fans fu- 
Jet qu'on Ocîiijoiiic h^fageffe & î'elôqucni 
ce , puifquc non contentes d^cjftfe bien eii^ 
fembJe , ellcé ont enctirc les mcfmes eiv- 
neinitS; - ■ ! ■ ^ * ' ' ' 

niais fi ndus^ voulons rechercher U rau^* 
fe)>éurqu<)î' la fogclFc entre dans Ih dtfihr-J- 
tiôn de reloquence> 'nous trouverons que 
c'eft pouTce 'que là t bonne* conception ttt 
le fotidemem de toiites les bellles' paroles,^ 
& qa'il eft impoflîble'dé bieh dtrc fans 
avoir bien* penfé. En efFet , îî în^'dft f ôïni 
plus vrai dans les principes dfe la Phi fôfo-i 
phîe Iperipaietique', qtic Icfl fbimes for-i 
Knt'dt Itf puiflahce dt 'Idimatiete vqtï*iitft 
certain dani l'art' dt< 'difcours que les priti-^ 
ei {laies ^raccs' da'lâttgiigd'idlôiterit veniï 
ik l^excélleficè'dek ehï^fe^ qu'-il àrpliqtie^ 
& que les plus grandi oïnenniens' At l'O^ 
ration' fe» tirent' ôtditiaiféhi^ht jdci- merittf 
des pènféeiv Dè^ là'pt^ocedè ( cû partie ce 
qu^' difoii Soeriare ,' que tddt le hlottde cfl 
naturellement' doqueiir ért te qu i! fçâir 
bien s & eèqù^ Gïc4rônfôUfticUt 'éftJ:t icni 
c*>rc plus'veti table î <j'ù'i1 n*y'^a'^perfo!niie 
qui puiflc -avoir de relbquetlGe eii frait-i^ 
tant des ichofes dont il n cft'pas affei in^ f't: 
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Il y a encore une autre doctrine très- im- 
portante à recueillir de nolhe définition-, 
c'elt qu*il ne faut jamais s'amufer à cher- 
cher de beaux termes pour expliquer des 
bagatelles , en qooi il me fcmble que 
beaucoup abufent tous les jours merveil- 
leufement de leur loifir. Nous voions de 
bien gros volumes écrits avec un tres- 
grand foin , & un choix de paroks fort ex- 
quifes ? dont neantmoins la ledlure appor- 
te fi peu d'utilité , qu*on la peut comparer 
aux promenades qui fc font dans des fo- 
reftsde Cyprès , ou dans ces jardins d'A- 
" donis & dt Tantale , félon le proverbe des 
Grecs > dont on ne rapporte jamais aucun 
fruit. Ce font des toiles d 'araignée > plei- 
nes defubtilitc & d'artifice *, mais qui ne 
font bonnes qu'à prendre des moucherorts. 
Si cffc-ce qu'il y en a qui veulent faire paf- 
fer ces miferables travaux pour des pièces 
4*Eloquence , & qui la reduiroicnt volon- 
tiers à cette vaine curiofité du langage > 
jointe à quelque petit nombre de règles 
grammaticales j comme fi ellen'eftoit rien 
que cela 5 & comme fi la grandeur des ma- 
tières , & le mérite des penfées > n'en fai- 
foientpask plus cffentielle partie. Qu^ils 
Trait, de apprennent de Demetrius Phalcreus , que 
nous devons imiter le Peintre ISlicias , qui 
nes'amufoit jamais à portrairedes fleurs, 
ni des oifeaux > n'emploiant fon pinceau 
qu'en de grands fujets > comme font les 
combats fur mer ,& fur terre, qui obli- 
gent d'eux mefmes > & par leur propre im^ 
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poitance à beaucoup d'attention. Dcmef- IVt 
me que le mérite de Ja fable fert de fon- 
dement & de recommandation à la Poëfîe, 
difoit Nicias , l'argument d'un tableau le 
rend fouvent aulli confiderable que la main 
de l'ouvrier > & fait la meilleure partie de 
fa peinture. Il en faut croire autant de 
rOraifon , qui ne peut cftre belle ni gran- 
de fi fon fujet n'y contribue. Et ce mefme j^^^^ 
Orateur de qui les Athéniens briferent par Lnïn. in 
envie les trois cens foixante Statues d'ai- Vcm. 
rain , qu'ils avoient élevées à fa vertu , 
nous enfcigne en un autre endroit > que 
d'emploicr de beaux mots à expliquer une 
chofe de néant & ridicule , c'efl faire com- 
me ceux qui donnent des habits Royaux 
à unfingc. Et fans mentir, nous pouvons 
fouftenir > que les plus belles paroles 'du 
monde fans la foliditédes chofes j ne font 
pas pKis confiderables que des coups de 
canon fans boulet , qui font quelque bruit 
& ne touchent perfonne. Prendre bien de là 
peine à-écrire , & ne rien dire de ferieux \ 
c'eft cultiver foigneufement fon champ > 
& manquer à le remplir de bonne femen- 
ce. Et tant s'en faut qu'un tel difcours> 
qui n'a rièn que Técorce polie & luifante, 
foit à eflimer , que s'il en faloit faire élc- 
ftion , ou d'un autre plus groflîer , mais 
qui auroit le fens meilleur , c'eft fans dou- 
te que je m'arrefterois toujours au der- 
nier : Malim tndifertam prudent iam , qu^m Cic. 5. de 
Jlultitiam loquacem. . Ornu, 

Je ferois bienfaftfhé qu*on creuft que je 
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»7 r ^offliifïc ici condamtije t dbfoluuiept x^c^gçil^ 
3a livres 4^it Cci fQnt::pnncif*alerpeaç 
i I. A/^- pour :H récréation, iiil)^ a. des fabjçs.ingç^ 
$^/h.c, 1. fiieufes iioncATtftotc confcffe qii*qnîEhi4^ 
lofophc pcp^efbie^amouucux j & Von pcut^ 
contraire tiâittcr : dcisc^mtieiiL^ impOii-K 
tantes d^uneconGeptibii 6 bàffe^^.que qucl^ 
que o/nenibit uléllan^çagc: qii 19^11 ya àp.pac^l 
11^ y 'le diTcours^^eriifcJia tou}oursWprifa-r 

cv,..^ tongasi, &d' Acbilljcs)StatiiiSf> fles iatinSf 
deiDh^druS jj^^dePctroncv & d= Aiplil^ meCr 
mep quôt cJ^C) fortiiéloigaé de lâi .ipiiretci 
Isâtine-yjfoii^t écrits ide< tellè Carte i>Wqu'i]l 
piffbiH^poâribiivragfes»ï<iUt$ Maies.. Jîavôuë 
aafR que nous avoris vcû depiiîsipcu de cest 
"^^ Ifv>res odq Bergeries» d'avantUres amou- 
reu{esV^canjiipofè:B!ave!G|t2nt d^n<> :de gtar-t 
C©'&îdc jjLLeemèxat:>>i:ju'ott aie leUCip4iit>dcT-; 
lïi hï un rarvg fa Yxiitagciix 1 ebtlîc )ks' ipiieccSj 
cioqucniçs d^Ç' ce fieclc.. €d:n*dft dbnopa^^ 

aax^orôdiis: IfimjJJeHient à/qm-^jf eiaf veuxjTs 
M à tout icef qui 'eft écrit àcr boni fens: rfur j 
çu^^uè^^latliere' qùc xç puiffo ejfllie^ • It j 
me -moque dcioiis ceiap^qui i^eiilcnç-moinf 
pherde qucflqucs ofocs bieaiarrangex.; ce 
leur^ficmble y biça .qaili n'jiientiaueuue 
cenccprion raifonnable r qui^ nous penfenc - 
débiter delrjcpeûnéforttéc pdàr une foli4 : 
dc nburiiture V Scqui écrivant à la mode,?, 
cemineils difcrit > mais fans fcicncc 6c ffus ' 
jugcmcntoircfTcmblenti ceux qui chatw 
• -^^-"tentlans paroles, pour n avoir encore que 
fa;(fi.rople coniK>maacc^ :dc$. ^ûoucs de' U 

I 



On ttiii fait quclqucfQÎs. junç objc(îlion^ I V» 
ïiLcIcffus ^ quç je veux >i^q r^appprter ici 
pour la refoudre , ,fi . . puis^ r^'eft quq 
rElaquençe eftant :ttne:fi^(?èltjc;;pppuiaiç.Çi, 
Je qùi dehiande ^'approbation 4sla ipulti-- 
tudcjjfil fembk; i^'pn ai^^xprt^d.eincp^^^^^ 
ksro^v^ages qiî^llçf «ftjifl^ 
rdiffc bieiv qu'eUe. fai; ;cqM?c4ont nous parr^ 
Ions s pa/E rlei .çoajcS 'qu,'îls^ i gn?:,^ JLç. gçandj 
cïebitf au:*jep jU^^ J^j^ïaivi^ç!; ta :pr?ij-i 
micrei dei jdea;K:ïicppprigs jq^e, jft;yp% 4<>!^ 
ncr à cela.ileft.p?EÛGulieJ:ei>v fef regarde îe$. 
Romans & les y y^?; .4/ Ajçjpujr,, qui poux: 
cûrè' tre&rOî&I f^t^r;» <pminQ iJjs,C[>p5 a,^Çcz. 
fouYcnt^ no lâiîjSVntIpas A*cÛJi:p.,plHS,^ 

dierchez qu^. l'qs. m^kyr^.^Wj fenP^^r 
Wicnt. Cm je pçpfe ^qv^'^^u, lien d '^iftjçijbucr^ 

de perGonnes témoigiïeAtfiaVoip.ppux cc% 
Livres fabulieux^ oip. la^ pçi^ferbiiett pjegr 
lappôrtet à:^Cet inftinft ^a,«ir§Lq#iC, cha-^ 
cun lefTent ,d?e çonnoiftre np^ fQU^/hçnt 

ce^ qui a 4^ :l'admiratiQQ],ofcI.V 
A'AriftotCji inai^ encore ce qqi eft indeT^ 
fini & Êans limites j çpjpftipç. foiiçlics f?î>J,e^ 
à' caufe qu'elles tint en. icel^ qi^lq ify 
pathie aVec Q^ifti:^! efpijilÇttiilpht iia^Â^Yft 
ne. fc barne pôinit jr{ ffa^ç^ qufs fa n^^^ 
infiniei ;C'd[l unç raifon de PJhj^fîqç^c^ eft sftoî^ 
-v^ipiiitnc! autffr pa:Âfc de la .AJ^aifrj 
nc.doute point que les pa/Iîona^B'a^^ÇM 



il 




gaires & ignoranftës j que^ fujr ce^kSj,^ 
Igavans., qui. 9nUpgpi^i^5^oji$rjfi^ 



br: 
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qiji les ont comme domptées par la medU 
f tâtion. Or c'eft le propre des narrations 

fabuleufes , d'exciter les partions humai- 
nes qui nous charment le plus. Ce n'eft 
donc pas merveille fi les Livres de fables 
plaifent davantage à la multitude imper- 
tinente > qu'aux h£)mmes fçavans & judi- 
cieux, qui font en fort petit nombre , & 
par conlequent , fi ces compofitions font 
les plus recherchées de toutes , non pas à 
cauie de leur éloquence >ni dcleur bonté 
formelle , mais feulement pour Tamour de 
la matière qu'elles traittent. 

La féconde réponfe queje donneaTob-- 
jeftionpropofée ellplus eftendue 5 & peut 
fervir à rendre raifon de Teilat qu'on fait 
de tant de Livres qui s'impriment jour- 
nellement fur toute forte defujetsj & qui 
pour n*avoir rien de bon ni de recomman- 
dable > ne laiffent pas d'eftre dans une af- 
fez générale approbation. Je dis donc 
que cela procède fouvcnt du naturel de 
beaucoup de pcrfonnes , qui ne prifent ja- 
mais rien que ce qu'ils croient pouvdir 
imiter. Ils bornent la capacité & le bien 
^M^ut ^^^^ ^yix.ïts , à portée de leur petit 
laudar! efprit \ & ils limitent l'empire de l'Elci- 
quantum qucnce aux termes de leur fuffifance , com- 
fcpoflc jï^e s'il avôit rien au delà. Ciceron 
fP^/^^ s'eft plaint en plus d'un endroit de l'inju- 
JnOrnt. ftice de tels )ugcs ; & nous pouvons dire 
Qucm que ce font ceux qui perfccutent encore 
fpcrandî aujourd'hui avec Ic-plus d audace & d'ani- 
woûtc les maux qu'ils dcfcfpcrent de 

pouYoit 
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pouvoir égaler. Car comme il y a fort peu ly^ 
àc génies qui ofent afpirer à cette fupré- bcncdi- 
me Eloquence, qui gouverne fouveraine- ccndifi- 
ment en tous les lieux ou elle fe rencon- "^^^P^p- 
tie 3 il y en a une infinité d'autres au def- 
fous > qui condamnent efFi'ôntémcnt > par Tufc. 
la raifon que nous venons de rapporter> 
tout ce qui excède leurs forces. Ce font 
les mefmes qui donnent du crédit autant 
qu'ils peuvent aux ouvrages que nous 
blafmons , pour n'avoir rien de folide. 
Et comme une multitude peut beaucoup 
principalement quand elle joint l'artifice 
a la force , il ne faut pas s'eftonner fi la 
cabale des ignorans , & le monopole des 
hommes de petit talent > l'emportent fur 
ceux dont ils ne peuvent foufFrir le. mérite. 
EnefFet , les Livres courent leurs delti- 
nées aufli bien que les hommes , & la vie 
ou la mort de ces enfans fpiiituels n'efi: 
gueres moins hazardeufe que celle des au- 
tres. Il y en a qui finifl'ent d'eux- mefmes, 
comme n'aiant rien de bon qui les puilfe 
faire fubfifter. LesSiecles d'ignorance font 
des calamitez publiques > qui en font peiir 
beaucoup d'autres. Mai^ la confpiration 
de certains envieux, & l'artifice de ceux 
qui ne fe confervent que par de mauvais 
moiens, en oppriment la meilleure partie. 
On dit que M^exiandre demanda autrefois Qj^efo 
de fort bonne giaceà Philemon , s'il n'a- Philcîoiô, 
voit point de honte de l'avoir fi fouvent ^-^^^ 
vaincu par la plui alité des voix ? A la veri- inf^j^^^ 
te > il y a peu de M nandies aujourd'hui, cùmxuc 



1 
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vînciV i Nous ne laiffbns pas pourtant de voir ua 
htkhT de ces Philemons , que lafa- 

^ G^//. ^^^^ leurs femblablcs élevé dans les 
A i7.f.4. cabinets > & dans les ruelles de liiS: , beau- 
coup au Jeflus de ce qui leur eft deû. Et 
de là vient cettfe réputation mendiée, qui 
fait valoir des pièces de nulle confidera- 
tion > comme fi elles pofledoient toutes 
les grâces toutes les richefTes de TE- 
loquence. 

Afin qu'on ne penfc pas que je mef-eftî- 
me tout-àr-fait ceux qui n'ont que la feule 
connoiffancc des mots , avec rartificfi de 
les bien arranger s je veux leur douneo: ici 
un conCeil qui témoignera que je les,pxife 
a^utant que je dois. Je fcrois donc d'avis 
qu'ils entrepriffent la tradudiondes bons 
Auteurs ennofhe Langue, où je croi qu'ils 
peuvent acquérir beaucoup d'honneur. Cç- 
n'eft pas qu'il ne me fouvienfie fort biea 
d'unproverbe des Arabes , qui porte 'que 
nous ne valons gueres , fi nous ne pouvons 
faire autant que l'araignée , qui tire fa toi* 
. le de fon propre ventre fans rien emprun- 
ter de pcrfonne , foit pour la forme , foit 
pour la matière. Mais je penfc qu'il faut 
prendre cela comme une exhortation à 
ceux qui ont afTez de naturel & d'indu- 
ftrie , pour imiter en tout ce laborieux ani«« 
mal. Ce qui n'empefche pas que beau- 
coup d'autres ne puiffent s'occuper loua* 
blement a de moindres travaux , félon la 
portée de leurs forces ; & que plufleura 

meimcs ne fe foicnt fouvent amufez à tra^ 



FRANÇOISE. 7^ 
diîirc par quelque forte de divcrtîflîsincnr: jy^ 
qui eftoicnt tres-capables de produire de 
leur chef de fort bonnes choies. Car enco- 
re que Scneque ait fait quelque inve^live 4» 
dans une de fes Epiftres contre les Intcr- 
prêtes > comme s^ils n'avoieftt rien de gé- 
néreux i que plufieurs les comparent aux 
petits Peintres , qui s'amufent à copier des 
Originaux j & qu'on leur reproche fou- 
,vent ce demi- vers d'Horace , 

■Q imitatoret fervumfecus : 
Si eft-ce qu'il eft certain que les plus ^^'^^^ 
rands perfonnages n'ont pas fou vent dc- 
aignéde s'appliquer à ce travail. Et on 
ne peut nier que nous n'aions ved depuis 
peu des traductions fî excellentes > qu'elles 
n'ont guercsmoins acquis de gloire à ceux 
qui les om faites > que le premier ouvrage 
en pouvoit avoir donné à fon Auteur, La 
raifon de mon confeil eft fondée , fur ce 
que ne manquant â ceux à qui je le donne 
fUcla valeur des penfées > & la grandeur 
cla conception , puifqu'ils ont l'elocu- 
tion excellentes c*elt fans doute que quand 
ils appliqueront la beauté de leur langage 
à quelque bonne matière toute digérée > 
ils en pourront former des pièces d*£lo- 
quence qui feront de très- grand prix. Et 
je m'aflurc qu'ils reconnoiitroni: alors, que . 
la majefté des chofes qvi'on traitte eft celle 
qui donne de nouvelles forces à l'efpiic 
pour fe bien exprin>er j & qu'ils m'avoue- 
ront eu x-mefmes , que l'abondance desi 
btllcs paroles doit naiftrc de la fertilité dU 
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Diufi. fujetoù on les emploie. Car c'eft pour ce- 
JHa(. ep. la qu'Hérodote & Xenophon ont elle pri- 
ad Cn. fez d'avoir fceuchoifir de plus beaux the- 
^^^^^ mes d*Hiftoire que n*a pas fait Thucydi- 
dcj qui n'a écrit qu'une guerre tres-mal en- 
treptife & au/Iî tres-mal- heureufei y aiant 
un merveilleux defavantagc pour ceux qui 
pèchent comme luy en cette éleftion. 

Ce peu que nous venons de dire en fa- 
veur des traducteurs , m'avertit de parler 
des citations en fuitte , parce que celuy 
qui cite s'appuie , aufli bien][que celuy qui 
traduit >(fur l'autorité d'autruy. Or damant 
que ceux qui déclament contre les alléga- 
tions y ont principalement en horreur de 
voir rapporter les paflages entiers des Li- 
vres en la Langue qu'ils font écrits, quand 
celle de l'Oraifonoù ces paffages font cou- 
chez , eft différente , nous examinerons un 
peu leurs raifons.Pource que fi elles ne font 
pas bonnes , & qu'il n'y ait rien en cela de 
contraire à l'Eloquence > beaucoup moins 
devra-t-on trouver mauvais> que quelques- 
uns citent des Auteurs pour donner plus de 
crédit à leurs fentimcns quand ils fe les ap- 
proprient aucunement par la tradudlion. 

On dit contre les allégations en Langue 
éftrangère > qu'un difcours qui contient 
beaucoup de palfages difFerens non feule- 
ment pour le ftyle , mais mefmc pour le 
langage > reflanbleà une robe de diverfes 
couleurs , & de plufieurs pièces rapportcesi 
qui la rendent ridicule. Qu^ comme la Ci- 
l^ale d' Anacreon u'cftoi; ni fapg, ni chair> 
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ni os >on ne fçauroit dire non plus (î un tel IV* 
difcours eft Grec, Latin , ou François, 
Mais qu'on ne le peut mieux comparer qu'à 
la vidime tavelée , defagreable à Dieu > Se 
que les Preftres de Tancienne Loy rejet- 
toîent de leurs facrifices. Ceux de cette 
opinion adjouftent que c'eft chercher bien 
mal à propos de la réputation dans la va- 
riété des Langues,puiLque la feule maledi- 
ûion divine les a introduites* Au/fi peut-on Liù. lo. 
voir dans Jofcphe , que les Juifs ne firent ^ntiqu, 
jamais aucun cas d'en fcavoir beaucoup, ne ^^^f- "^f- 

1 • ' -1 1 * • Ltb. 2. de 

voulans point , comme il en parie , avoir q^^^ 
cela de commun avec des efclaves. Et le vr quiT- 
pere de Cicerorl difoit à ce propos en riant, que optî- 

?u'un fcrvitcur de Syrie , d'où eftoient les ^"^.9^^" 
• r /- • 1* • i> ce icirec, 

uits , le trou voit ordinairement d autant 

plus méchant qu'il fçavoit mieux parler necjuiifi- 
Grec. Par où il femble que fî les Peintres "^^"i' 
ont bien donné le nom de corruption à la 
mixtion de leurs couleurs , il peut eftrc ap- 
pliqué encore plus proprement à la confu- 
lîondu langage , qui perd tout-à-fait l'E- 
loquence : Et qu'on peut foullenir , que 
toutes ces citations dont nous parlons , ne 
font pas plus utiles dans une Oraifon , que 
les fleurs rouges & bleues , qui font la rui- 
ne des bleds où elles croifient. Voions à 
cette heure les raifons du parti contraire. 

Premièrement pour ce qui eft de ladi- 
verfité des Langues , le reproche de leur 
origine n'empefche pas qu'elles ne foient 
un don du S. Efprit. La connoiffance en a if^^'^f^' 
toujours cfté Cl glorieufe , qu'on difoit J^tp. il' 

G ii) 
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d'Ennius qu'il avoit trois cœurs > pource 
qu'il fçavoit le Grec , le Tofcan > & le 
Latin. Et S. Auguftin confefle d'avoir 
ofFcnfc Dieu > méprifant d^apprendre en fa 
jcunefle la Langue Grecque. Quant au mé- 
lange des idiomes , qu'on dit avoir mau- 
Yaiïe grâce y & prejudicier mefme à l''Elo- 
quence , les plus grands Orateurs , & entre 
autres Ciceron y dont je me fers à tout pro- 
pos ) comme Patrocle du bouclier d' AchiU 
le > n'ont pas efté de cet avis. Le bien di- 
re ne fut jamais plus fleuriffant dans Ro- 
me ) que du temps d'Horace > qui remar- 
jjlf f. qu'on entrelaffoit alors le Grec& le 

•Sa'Mc. Latin auffî agréablement > que quand ou 
ne faifoit du vin de Falerne & de celuy de 
Chio qu'un feul breuvage , encore qu'il 
reprenne au mefme lieu Lucilius d'avoir 
par trop rempli de di<îlions Grecques tou- 
tes fes poèTies. Etccrteson peut direfui- 
vant fa comparaifon , que comme il y a des 
\ins qui ne fçauroient cftre paflez d'un 
Taiffcaudansun autre , fans qu'il s'évapo- 
re la meilleure partie de ce qu'ils ont de 
fpirituel&de généreux h il en eftde mef- 
me de certains palTagcsdes meilleurs Au- 
teurs , qui font fi exprès , & fi fignificatifs 
€n leur langue , que quand on les penfe tra- 
duire, on eft tour eftonnc qu'ils ont perdu 
quafi toute la grâce & la force qu'ils pof- 
KxfMxn- ledoient auparavant. D ailleurs c'eft une 
J'ii^U' chofe certaine > que cette Académie des 
morts dont parle Lucien, eft merveillcufe- 
mcnt puiifante à nous pcifuadcr ca nous 
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inftruifant : Que les Hébreux avoient far jy^ 
cela bonne grâce d'enterrer les défunts 
en la pofture d'un Dodeur en chaire : Et 
que les raifons des grands perfonnages 
qui nous font rapportées comme fortant 
de leur bouche, nous enfeignent & nous 
émeuvent tout autrement , que quand nous 
les entendons d'un autre organe,fans qu'ils 
les autorifent. 

Il feroit be£bia d'ufer de beaucoup de 
diftin(îlions flir ce différent j que nous ob- 
mettrons , puifquc nous ne parlons ici que 
de l'Eloquence Françoife , & que je me 
fuis reftraint à dire feulement ce que je 
penfe pouvoir fervir à ceux qui écrivent 
en noftre Langue. Je ne rapporterai donc 
point la règle que quelques-uns ont vou- 
lu établir , de ne méfier jamais des difcours 
d'iine langue pofterieure dans le corps 
J'une tiatre plus ancienne , comme du ^ 
François ou de l'ETpagnol dans une Orai- 
fon Latine > prétendant qu'il y a je ne fçai 
quoi* qui répugne à cela , & qu'il eft des 
langues comme des greffes , dont il s'en 
trouve de telle nature , qu'elles ne peuvent 
cftr6 entées fur de certaines plantes. Mais 
pour venir à ce qui nous touche > il me 
fcmhle qu'il faut con{iderer> que l'Elo- 
quence n'ell: pas uniforme , & n*a pas tou- 
jours anmefme vifo.ge. Elle en change au 
contraire, & paroift toute autre , félon la 
diverfité des matières, des temps, des lieux 
&dcs perfonnes. Car par exemple Telo- 
qucnce de Ciccron dans fes Epirtres > ic 

y-» • • • ; 
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dans fes livres de.Philofophic , cil bien 
différente de celle dont il ufc dans fes Orai- 
fons. Et nous voions qu'il n'a pas fait difla- 
culté de mefler beaucoup de Grec > & de 
poëfies Latines dans fon ftyle epiftolairc 
& philofophique> dont il s*eft abilcnu daiis 
fes déclamations au Sénat , ou devant le 
peuple. La raifon eft à l'égard du peuple, 
que comme il eftoit de fon temps juge ab- 
£olu de la vie & des biens d'un chacun , & 
qu'autant qu'il y avoit de Citoiens Ro- 
mains > on peut dire que c'efloient autant 
de petits Rois, qui donnoient la loi aux 
plus grands de la terre j il faloit les infor- 
mer de tout , & s'accommoder à leur capa- 
cité , qui ne fouffroit pas qu'on leur par- 
lafl: Grec > pource que la plufpart d'encre 
eux ne l'euuent pas entendu. AinfîlesO- 
rateurs Romains eftoient obligez de for- 
mer leur Eloquence à ne fe fervir que de 
la Langue Latine, de forte que quand ils 
haranguoient au Sénat > ils en ufoient en- 
core de mefme , tant par l'accouftumance 
qu'ils avoient piifc , que par une certai- 
ne raifon d'Eftat , qui leur faifoit crain- 
dre d'ofFenfer la. majefté -de leur Republi- 
que > s'ils emploioient une autre Langue 
que la iiennc. De là vient que nous ne 
voions dans toutes les Oraifons de Ciçe- 
ron que deux paroles Grecques^ l'ime en la 
féconde invedive contre Verres, & l'au- 
tre en la cinquième. Comme je ne penfe 
pas qu'il ait rapporté de vers que dans fon 
Oraifon pour P, Sextius, dans celle qui cft 
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contre Pifon , & dans un autre pour le Roy 
Dejotarus. Quant aux Grecs , outre les 
me fines eau fes d'inftruire & d'émouvoir 
une multitude ignorante de tout autre lan- 
gage que lefîen , qui les obligeoientà ne 
parler que Grec , ils n'avoient pas fujet 
comme les Romains > & laplufpart des au- 
tres Nations , de brouiller aucun idiome 
cftranger avec le leur. Car les Grecs ont 
eu cela d'avantageux , que les fciences ne 
leureftoient enicignces dans les Collèges 
ou Académies qu'en leur langue : de façon 
que quand ils enflent fceu TEgyptien , ou 
rHebreu y c'eull eftcune chofe ridicule à 
eux de s'en fervir fans nece/fité > & pour 
n"eftre pas entendus. Jefçai bien qu'on a 
dit que Cadmus avoit apporté en Grèce les 
lettres de Phenicie y par où il fembleroit 
que les Grecs auroient pu avoir quelque 
connoiflance des langues Orientales. Mais 
fans nous amufer à examiner une hiftoire 
qui cft tout- à-fait du temps fabuleux , on 
ne fçauroit nier que la Langue Grecque 
n'ait cela d'excellent , qu'elle feule fans 
rien prendre des autres leur prefte les mots 
principaux & plus eflcntiels détoures les 
difciplines. Ce qui montre bien que les 
Efcholes de Grèce n'cmpruntoient rien du 
dehors , & par confequent que les Ora- 
teurs d'Athènes n'avoient pas fujet d'alté- 
rer leur langage pour fe bien exprimer, 
comme ceux de Rome ,& des autres païs, 
qui n'ont appris les fciences , ni l'Eloquen- 
ce mefme; qu'avec des termes Grecs. Ceft 



1 



8t DE X'E LOQJIJENCE 
donc pourquoi Ciccron écrivant à Tes a- 
mis, qu'il fçavoit avoir fait le cours de 
leurs cftudcs dans Athènes comme luy , ou 
bien traittant des matières de Philorophie7 
& de Rhétorique , n*a fait nulle difficul- 
té d'emploier , non feulement des paroles 
Grecques > mais mefme fouvent dans fes 
lettres des paflages entiers en Grec > far^s 
qu'on puifTe dire qu'il ait fait tort par là 
à fon Eloquence > ni qu'il ait cfté moins 
difert dans fes œuvres Philofophiques > 
que dans fes Oraifons. 

Il faut maintenant appliquer cela à no- 
Ure ufagc , & dire que comme l'Eloquen- 
ce Romaine a plufîeurs formas > & qu'elle 
fe parc bien différemment félon les lieux 
où elle fe veut faire voir » & ksjnatieres 
qu'elle doit traitter -, l'Eloquence Fian- 
çoife peut eftrc confîderée avec ics me(^ 
mes diverfitez, fedamiant quelquefois la 
liberté de prendre des parures eftrange- 
res y qui luy feroicnt fort mcfleantes eia un 
autre temps. Car il n'^y auroit point d'ap- 
parence de meflcr du Grec ni du Latin 
dans un Roman » parmi un difcours popu- 
laire > ou dans quelque ouvrage de pieté, 
qui doit eftrc vcû par l'mi Se par l'autre 
fexe , & dont la ledure doit arrefter les 
yeux du peuple,, aufli bien que ceux des 
fçavaas. Mais quand un Orateur entre- 
prend de diliaurir fur unfujet d'autre na- 
ture , lorfqu'il parle pour eftrc écouté prin- 
cipalement des hommes d'eftude,& que 
faïuati^rc a bcfoin d'cftrcappuiéc deTau» 
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toritc des grands peiTonnages , je ne pcnfe 
pas qu'on doive condamner fes citations> 
îii que quelques paroles Grecques où Lati- 
nes puiuent prejudicieràfonbien dire. A 
la vcritç > s*il en compofoit un difcours de 
la façon de ceux que les Latins ont nommé 
Ccntons,& que ce ne fuflcnt que des textes 
dediftcrcns Auteurs attachez les uns aux 
autres , comme Lipfe les a mis dans fes fix 
livres de Politique > j'avoue qu'un tel tra- 
vail ne pourroit pas paflerpour une pièce 
d'Eloquence, Il y a de la retenue > & quel- 
que bien-feanceàobfcrver en cela. Ce qui 
h'empefche pas que comme beaucoup de 
perfonnespechent en l'ufage immodéré des 
allégations > iln*y th ait affez d'autres ri- 
dicules dans une îbtte affedation de ne ci^ 
ter jamais perfonne>& de prendre tout chez 
eux j femblablesà cet Hippias Elien , qui 
fe vantoit badinement de ne rien porter 
que fesmainsn'euffentfait. Car j'attribue 
facilement à cette vanité le grand mépris 
que quelques-uns font de toute forte d'au- 
toritez > pour montrer qu'ils ne produifent 
rien que d*eux-mefmes> que les belles pcn- 
fces fortent de leur teftc > comme Pallas de 
celle de Jupiter, & qu'ils engendrent corn- 
me luy fans l'aide d 'autrui. A quoi néant- 
moins on pourroit répondre > que la géné- 
ration fe fait par une adion û commune 
dans tous les ordres de la Nature> qu'il i^'y 
a pas lieu de faire tant de cas d'une chofe fi 
facile y au lieu que c'eft un miracle de ref- 
foldter les moris en les faifam parler de 
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telle forte > que comme on a dit dans la Re> 
ligion que les oflemens avoient opéré plus 
de merveilles que les corps animez>on peut 
fouftenir de mefme dans la Rhétorique, 
que ceux qui ne font plus , ont beaucoup 
plus de force à nous perfuader,que n'en ont 
les vivans.Tant y a que nous voions dans ce 
beau Dialogue des plus illuftres Orateurs 
de Rome > qu'ils ne croioient pas que leur 
éloquence pût eftre corrompue par des ci- 
tations 5 le difcours d' Aper nous apprenant 
qu'on defiroit alors que les oraifons fulTcnt 
parées des beautezde lapoëfie d'Horace> 
de Virgile, ou de Lucain, pour ne rien dire 
de celle d'Ennius , ou de Nevius, qui rem- 
plit des pages entières dans les œuvres Phi- 
lofophiques de Ciceron. Ce qûi n'eft nul- 
lement contr^iire aux préceptes de la Rhé- 
torique , puifqu'Hermogene témoigne 
dansfon livre de l'Eloquence , que les vers 
ont fort bonne grâce parmi la profe. Et 
nous pouvons encore remarquer par l'Apo- 
logie d'Apulée , l'une des plus éloquentes 
pièces de toute l'Antiquité, nonobftant les^ 
impuretez de quelques locutions dont nous 
avons déjà parlé , que du temps des Anto- 
nins on ne penfoit pas que les palTages 
Grecs & Latins dcuffent gafterun bel ou- 
vrage, veu que celuy-là eft rempli de tel^ 
te de Platon ,& de plufieurs autres Philo- 
fophes , avec un grand nombre de vers 
d'Homere , de Catulle ,& de Virgile. 

Ceferoit ici le lieu de dire noftrc avis 
des ftylcs difFerens dont on fcfcrt aujour-* 
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d'bui> puifquc ceux qui condamnent les ci- 
tations les confiderent fur tout comme en- 
nemies dubeauftyle. Mais defîrant me 
tenir auflî éloigné de l'ofFenfe que de la 
flatterie , je rendrai mon difcours le plus 
gênerai qu'il me fera poffible , fans venir 
à aucune particularité qui puiffe eftre mal 
prife par qui que ce foit. Premièrement j 
il faut faire diftindion entre les ftyles , & 
les charadteres , ceux-ci eftant limitez , 
& fouvent femblables en plufieurs Au- 
teurs ? là où les ftyles font infinis > & tou- 
jours difFercns comme les vifages , qui ne 
manquent jamais de quelque air particulier 
qui lesdiftingue. Nous pouvons faire é- 
ledionde celuy des trois charaderes qui 
nous agrée le plus , pource qu'ils dépen- 
dent de l'Art abfolumcnt s au lieu que 
c'eft la Nature qui nous forme le ftylç > 
d'où vient qu'on ne juge pas moins régu- 
lièrement des moeurs d'un homme par fon 
ftyle , que par ce qui dépend de la Phy- 
fionomie. Enfin ce font chofes fi peu fem- 
blables , qu'encore que beaucoup d'Efcri- 
vains aient convenu d'un mcfme caradere y 
comme dans ces belles Nuits Attiques Pa- 
cuvius, Ulyflc , & Carneades du grand, 
Terence , Ncftor, & Diogene du moin- 
dre ; Lucilius , Mcnelaus , & Critolaus 
du médiocre j ils ont tous eu pourtant leur 
ftyle à part , & chacun d'eux a retenu fa 
façon d'écrire conforme au génie qui le 
polTedoit. Car c'eft la variété des hu- 
meurs qui caufe celle du ftyle j qu'on 
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•.r peut dire n'eftre rien autre chofe qu'une 
certaine façon de s'expliquer, qui dépend 
du tempérament de chaque perfonnc. Pour 
It moins eft-ce l'opinion de Seneque > 
quand ilfouftient que le ftyle de Mecc- 
nas n'eftoit pas moins diffblu que fa vie , 
Èp^ 114. ni fon éloquence moins licenticufe que fcs 
moeurs. S^id ergo , iiiXr 'iX y noni^Yatio ejus 
éfqui foluta ej¥, q$tÀm fffe difcinéius f Et 
lorfqu'cn un autre endroit il veut que no- 
ftre dîfcours foit un miroir qui exprime 
Ep. iiç. parfaitement tontes les bonnes ou mauvai- 
fes qualitez de noftrc ame v Oratio njultmf 
énimi e ftjfi ctrcumtonr^^ ^ futata efi ^ 
manufaÛa , ojiendit illum quoque non ejj'e fitt'^ 
ctrum , &* haùen aliijuid fraûii Voire 
mefme il juge des moeurs du temps par TE- 
loquence du (iecle : Argumentwn ejl luxuri^e 
fuhlica OY ailonis lafcinjta ; priant pour ma-* 
xime que par tout où le mauvais ftylc paffe 
r pour bon , il n'y a pas moins de corruption 
cn.cequi touche la Morale : Vbicfmque 'vi- 
der 'u orafionem ccrYUftam piastre ^ ibi mores 
^oqMf à reéto difcin;iffenon tritdubium. Or 
pource quelesLfchoIcstraittent allez tous 
les jours de ce qui concerne les trois cha— 
ra43.ercs>& la fubdivifion de chacun en trois 
autres \ je penfe qu'il feroit auffi ennuieux 
qu'inutile de repeter ici une leçon fi con- 
nue, ou de m'engager dans l'explication 
hih.\.(^ des fept idées & formes d'Oraifon, félon 
z. de qu'Hermogene les a conceucs. Je me 
/orm. contenterai donc de faire "quelques obfcr- 
^^^^^ tations > que je croi cftic trcs-inapof-^ 
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tantes à toute forte de ftyles > & dans^ IV. 
quelque charadere que Ton écrive, /. 

Nous avons déjà remarqué en parlant de ^' ^ 
1 oblcuritc des mots mulitez , que la-^^^-^ /^ 
première perfedion dudifcours eftoitd'a- luyer. 
voir beaucoup de clarté , & d'eftrc fort 
intelligible. C'cft pourquoi Denis d*Ha— 
licarnaflTc reprend fi aigrement de certain 
nés perfonnesqui neloiîoient de rien tant 
Thucydide > que de ce qu'il n*eftoit paff 
entendu d'un chacun , comme s'il n'euft 
deû l'eftre que des hommes fçavans. Il 
leur reproche que par une fi dangcreufe 
maxime, ils veulent eftablir dans la Ré- 
publique des Lettres , une efpece de ty- 
rannie de peu de perfonnes , qui polfcde- 
roient fculs les livres , & fe rendroienc 
maiftres abfolus d'un bien d'autant pîu$ 
eftimabic , que plus de monde en eft par-^ 
ticipant. Ce n'eftpas qu'il ne trouve bon- 
ne cette compofition auftcre , afpre & a- 
mere , comme il la nomme , que Thucy- 
dide & Demoftheneont quelquefois aiFe- 
(Sée, avoiiant qu'il n'y a rien de plus puif* 
fant à émouvoir les afFedions. Mais il 
ne peut foufFrir que pourparlér autrement 
que le coronum , Thucydide fe ferve de 
beaucoup de façons de s'expliquer eftran- 
ges , qui approchent , dit-il , du foloecif- 
me , & qui jettent ce grand Orateur Hi- 
ftorien dans une vicicufe obfcuiité qu'on 
doit éviter fur toute chofe. 

Et à la vérité , puifque uqus ne vifons » 
foit en parlant , foi^ en écrivant 1 qua 
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fZh y fSî mettre nos penfccs en évidence ^ d'où 
r#w. vient que les Grecs ont nommé la voix > 
comme Ci elle eftoit la lumière de l'enten- 
dement ; c'eft fans doute que l'oraifon qui 
explique le plus nettement & le plus facile- 
ment ce que nous avons médité, doit cftre 
eftiméc pour ce regard la plus excellente. 
Dieu qui eft nommé le Pere de la lumiè- 
re , la créa le premier jour , afin qu'elle 
cclairaft le refte de fes oeuvres j nous ap- 
prenant parla de ne rien faire qu'avec le 
plus de clarté qu'il eft poflible. Ce n'eft 
Vio^. pasqu'il n'y ait eu de tres-grands perfon- 
j^aert. in j^^g^j ç^^^ font plûs à rendre leurs tra- 
ou;vna. ^^^^ ç^^^ obfcurs , comme Heraclite fit 
les fiens de Théologie, pour en cacher 
les myfteres à un peuple groflier , qu'il te- 
noit aufli indigne qu'incapable de les en- 
tendre. Les Pythagoriciens fe font fer- 
vis à mefme fin de leurs fymboles , les Pla- 
toniciens des Mathématiques , & les Egy- 
ptiens de leurs lettres Hiéroglyphiques. 
Ariftote écrivit fcs livres Acroamatiques 
de telle forte , qu'encore qu'il les euft 
donnez au public , il aflura Alexandre 
qu'il ne les avoir pas rendus communs pour 
cela. Et les Poètes n'ont inventé la meiU 
leure partie de leurs fables , que pour cou- 
vrir des veritez qu'ils ne penlbient pas de- 
voir eftre divulguées à tout le monde, 
IjAais nous ne parlons pas ici de ce qui fe 
fait à bon deflcin 5 & pour des raifons dont 
la fôlidité fe pourroit examiner ailleurs. 
On fçait bien que les fcicoces ont un ftylc 

à p;i.rr 
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à part , qu'elles appellent didadique , ou l 
enfeignanc> qui ne prétend à rien moins 
qu'à la gloire de l'Eloquence, Noftre in- 
tention eft de reprendre ceux qui préfè- 
rent fans fujet les ténèbres à la lumière, qui 
croient qu'il n*y a rien de mieux dit que ce 
qui eft de difficile intelligence , & qui ^E/ 
prennent plaifîr à imiter les obfcuritez ^P^r 
d'Antimachus , comme fit l'Empereur ^^^^ 
Hadrien , avec le mefme jugement dont 
il preferoit Caton à Ciceron , Cecilius à 
Sallufte , & Ennius à Virgile. Car comme 
il y a des Efcrivainsquinc s'expriment ja- 
mais qu'avec des énigmes, & à la façon 
des Oracles , le plus fouvent par un vice 
de mauvaife conception , qui fait qu'ils 
ne peuvent rien produire enfuite qui ne, 
foit defedueux : H fc trouve des Ledeursr 
de mefme , à qui rien ne femble eftre fpi- 
rituel , ni bien dit , fi leur efprit n'a beau- 
coup de peine à l'entendre > & qui ne trou- 
vent jamais les- chofes grandes & admira- 
bles , que quand elles font dans Ja con- 
fufion&dans Tobfcurité , comme.il arri- 
ve à tout ce qui eft veu de nuid , qui nous 
paroift pour cela toujours plus grand & 
plus confiderable qu'il n'eft en effet. 'Le 
défaut de ceux qui écrivent ainfi , eft fem- 
blable à celuy de la première digeftion , 
qui ne peut eftre reparé par la fccondç ni 
par la troificme. Une chofe mal conceuc 
ne fçauroit jamais eftre bi en enfantée : Et 
le manquement du principe paroift necef- 
faircmentcn tout ce qui en dépend. Quant 



1 



DE L'ELOQUENCE 
àceux qui n'admirent dans les livres que 
ce qu'ils ne peuvent comprendre,iIs le font 
ordinai rement par une fîmplicitc ignorante. 
J'ai vcû des femmes ne trouver point de plus 
Lib u ^^P^t>les Prédicateurs , que ceux qu'elles 
entendoient le moins. Bc Lucrèce com- 
battant les principes d'Heraclite , foûtienr 
que beaucoup ne les fuivcnt , quepource 
Qu'ils ne font pas intelligibles > 

Omnia enim Jiolidi ma^if ndmirantur , 

Inverfi' <iu^ fui 'vtvhts Ij^tîtantia cetnunt» 
€es vers ne peuvent eftre mieux appliquez 
qu'au fujct dont nous parlons. 

Encore que rabondance des paroles ne 
laifle pas d'eftre quelqpefois accompaence 
Brcvîs d'obfcurité , fi eft-cc qu'elle fc trouve bien 
cflc la- piiis foaVent dà»s le ftylé concis > que dans 
boroob- ^^j^y eftcndu. Horace con- 

fio.^"^ feffe , que tafchant de dire beaucoup en 
peu de mots > il devenoit infcnfiblement 
moins intelligible. Or ce qui fait que 
plufiturs affedent cette façon d'écirepref. 
fée, & comme les anciens la nommoient 
Laconique V fc^eft Topinion qu'ils ont que 
les parolés doivent eftre confiderées ainfi 
lue les métaux , dont les plus nobles pe- 
jent en moitidré tttafTe , & valent davanta- 
cte que les autres. C'eft pourquoi les La- 
çedemoniens fe vantolent que leurs rêpon- 
fes courtes & fignifîcatives , eftoient tout 
au rebours de leur monnoie de fer , dont 
il fâloit debien gt<>(rés ^îtces pour fatis- 
faireà peu de chofe. Et fans mentir r ils 
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ont eflé admirables pour ce regard , & on 
peut dire que leurs propos rcirembloient 
aux fruits à qui le Soleil par une extraor- 
dinaire maturité a laifl'é fort peu de corps i 
& beaucoup de fubftance. Mais TElo- 
quenccne foufFre pas toujours une fi gran* 
de aufteritc (Jue la leur. J'avoue qu'il eft 
à propos de retrancher d'un difcours les 
fuperfluitez qui he font bonnes qu'à le 
^roffii inutilement -, & qu'il n'y a point 
le plume fi bien taillée , qui n'ait befoin de 
faire de ces hëureufes ratures. Cela vient 
de la fécondité de l'efprit qui produit plus 
qu'il ne faut , & quia, aufli bien que le 
corps , Ces coâ:ions , & fouvent fcs cxcre- 
mens qu'il cil: expédient de rejetter. 1 1 ne 
faut pas pourtant réduire l'embonpoint à 
la maigreur , & à la fechercfle , puiîque la 
famé de l'Oraifpn , félon Tavis des plus cicJiL^, 
grands Maiftres , eft également diftante 
de l'enflure & de rexcelfive atténuation. 
Sur tout on fe doit bien empefcher de croi- ucaè^^^- 
reque toute forte d'abondance foit ici vi-^ 
cicufe , n'y aiant rien qui faffe faire au- 
jourd'huy de plus téméraires jugemens à 
ceux qui condamnent fans difcrction tour 
ce qui peut eftre dit en moins de parolesr 
11 fe trouve une fuperfluité que les Gréer- 
ont nommée pleonafme , & les Latins re- 
dondance -, qui eft une des vertus du dif-^ 
çtonis y lorfqu'elle fcrt à rorncment du* 
langage , ou à l'exprcfiion de la penfce. 
C'eft pourquoi Alexandre le Sophifte l'a ijb, v, 
paiCc entre les figures de TElocution. Et cap.AcM^ 

Hi); 
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fg.Lih.S. Qmntilien confcfle qu'on ne la pcutre-* 
c.i.(^lil;. pj;endre , que quand elle eft oifivc , com- 
^*^^P 3» me il dit, ou tout-à-fait inutile > c'eft à 
dire , lorfqu'clle n'apporte ni grâce , ni 
force aucune au difcours. Il faut que j'ad- 
joûte encore un mot d'avis à ceux qui re- 
jettent abfolument les répétitions. Car 
comme il y en a de fort impertinentes 5 il 
s'en trouve au/îi d'autres qu'on ne fçau- 
roit blafmer fans iiijuftice i & qui lont 
mcfme ncccfTaires. L'éloquence d'Ulyf- 
fe nous efk reprcfentce par la facilité qu'il 
avoit à rapporter diverfcmcnt un mefme 
conte , 

^ ^^.^ ^ llle rtftrre éditer fape foie bat idem, 

de ane ' Proverbe permet de di;:e les belles cho;^ 
éi?fi. In fes jufques à dix fois. Et le Sophiftc 
Pro^mn, Theon obferve que Demofthene a bien 
lepctc en mille façons iin mefme fens dans 
une feule Oraifon. Voila comment toute 
forte d'abondance ou de répétition n'eft 
pas à reprendre , non plus que toutracour- 
cilTement d'Oraifon à louer > cftant befoin 
défaire en forte que fans eftre tropdif-*- 
fus d'une part, on s'éloigne d'autre coftc 
le plus qu'il fera pofliblede cette brièveté 
vicieufe , qui a cftc toujours cftimée fort 
, Toinnedcl'obfcurité. Celuy qui fe fou- 
g^^j^*" viendra que toutes les vertus confiftent en 
rusjcô une certaine médiocrité Géométrique , 
iMgïs également diftante de l'excès & du défaut > 
medie- nes'eftonnera pas que nous mettions toû- 
!^riyf. 1. jours l'Eloquence entre deux extrémités 

furr , puifque fes ProfelTeurs l'ont quali- 
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fîce l'une des plus grandesj& des plus écla- I V* 

tantes de toutes les vertus. £flc u- 

Les exemples qui nous émeuvent da- "^"^ 

^ r ' r r lummis 

vantage que les enleignemens , lont lou- 
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vent encore plus inftrudlifs qu'eux •> & fi bus. 



le chemin de l'imitation eft bien plus court ^^^^r- ^ 
que celuy des préceptes. C'eft pour cela > ^^''^ ^• 
que comme Epicure conleilloit dans la 



Morale d'avoir toujours devant les yeux 
un Socrate > ou quelque autre perfonnage Sen.ep^ 
de vertu héroïque , afin que vivant comme ^^^^^ 
en fa prcfence , le refped qui luy eft dcû / ^ ^^[^^ 
tinft noftre vie dans le devoir > & nous 
portaft aux plus belles adions : Longinus ^^f- 12.. 
croit auflî que rien n*eft tant capable d'é- 
lever rOrateurà cette fublimc Eloquen- 
ce dont il traittc > de le faire concevoir 
hautement toutes chofes > & de luy donner 
la force de les exprimer avec dignité s 
que s'il fe reprefente toujours comment 
Demofthenc ou Ciceron manieroient le 
fujetqu'ila entrepris >& de quels termes 
vraifemblablement ils ûferoient en une pa- 
reille occafion* Ilveutmefme qu'on fe 
figure ce que la pofterité pourra penfer de 
nous par nos écrits , & quel jugement elle 
devra faire de nos ouvrages , n'eftimant 
pas cjue fans ces confiderations noftre ame 
puiflc avoir d'aïTez généreux mouvemens> 
pour arriver à cette majeftueufe Eloquen- 
ce qu'il reprefente. A la vérité , ceux qui 
écrivent pour tout le genre humain , & 
pour tous les fiecles à venir , ne fe foucienc 
gucxes de la faveur des particuliers > ni de 

H iij 
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la réputation d'un peu de jours , ou de 
quelques années. Une fi belle idcequ'eft 
celle détoure rEternitc n'engendre point 
de petites pcnfces. Et comme les hom- 
mes d'cminentc vertu ne voudroient pour 
choCc du monde changer le charac5lere 
de leurs mœurs , à Tappetit d'un peuple 
groflier 5 ceux donrnous parlons feroicnt 
la mefme difficulté de former le ftyle de 
leurs écrits au gouft dépravé de quelques 
perfonnes , aiant pour but la fatisfadlion 
de toutes celles qui ont Tufage de la rai- 
fon. Quaiit aux patrons de TEloquencc 
fur qui Longinus veut qu'on fe pcrfe- 
ftionne , j'en propoferois volontiers quel- 
qu'un de noftre tangue , fans les cond- 
derations qui m*ont jufques ici retenu de 
nommer perfonne : Joint que (i nous en 
vouions parler franchement , & ufer de 
la liberté des anciens, ( de laquelle neant- 
moins nous avons encôre plus dégénéré que 
de leur Eloquence ) nous ferons contraints 
d'avouer , que nous n'avons point de mo^ 
delc chez nous à donner > qui puiiTe re- 
prcfenter cette parfaite forme de bien di- 
re dont nous traittons. Ce n'cft pas qu'on 
n'ufe aujourd'hui d'uu choix tres-exquis 
de belles dirions , & que l'art de bien 
tourner une période ne (bit arrive au plus 
haut point de fa petfeclion > félon nos con- 
jeftures précédentes. Mais pourcc que 
l'Eloquence demaïade quelque chofe de 
plus que tout cela> comme nous l'avons 
zMÛx déjà icmarquc > je jcoufcfl'e q[ue je 
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fcrois confcience d'égaler aucun de nos O- I V. 
ratcurs à ces vieux Grecs & Romains , qui cic itb.^. 
ont conjoint la grandeur des penféesà la ^^^Tat. 
beauté du difcours , & une connoiflaace 
parfaite des fcienccs à Kelegance du lan- 
gage. Moniïeur du Vair ne nioit pas > il Yraitn' 
y a fort peu de temps que nousne fuflions fi^ i^EU^ 
encore bien loin de ces grands hommes- qucnce. 
là. Que fi nous nous fommes avancez de 
quelques pas depuis luy , comme cela ne 
peut cftrc difputé fans injufl-ice , ce n'eft 
pas à dire que nous puiffions prétendre 
avec raifon d'aller du pair avec eux. Nous 
nous arreftcrons donc a rimitation de ceux 
que toute Tantiquitc a reconnus pour les 
Dieux de TEloquenccEc quoiqueCiceron -De opt^ 
déclare que de fon ^temps îa force des O- g^^-OfAt. 
ratcurs Athéniens eftoic tout-à-faitieno- ^Ir^lr^ 
rce,&quiln'y avoitque leur réputation visigno- 
qui fuft venue jufq^ues à luy \ Bien que ta eft > 
par confequcnt nous ne pui fiions pas ef- ^.^"8^^" 
perer aujourd'hui de pouvoir remarquer 
les principales grâces qui font dans leurs 
ouvrages \ de bien difcerncr le ftyle Rho- 
dien , comme moien entre TAttique & 
TAfîatique , ni de juger fi Efchines avoir 
raifon de reprocher à Demofthene qu'il 
ne parloir pas le pur Athénien : Si eft-ce 
que pour peu que nous méditions fur ce 
qui nous refte de leurs incomparables tra* 
vaux> il eft impoflîble que nous n'en ti- 
rions infenfiblement beaucoup de profit > 
de mcfme que ceux qui prennent de la 
couleur & fc haflcnt fans y penfçr en £c 
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promenant au Soleil, ^^our ce quicft des 
Latins, il femblcquc comme nous fom- 
mes plus proches d*cux en toutes façons 
que des Grecs , leur Eloquence nous foit 
auflî plus connue. Et ncantnioins , qui 
eft-ce qui l econnoift à prefent dans. Ti- 
upitj. te*Livecet air de Padouëque Pollion Juy 
*'^/'' 5- ^ reproché ? Qin ofcroit reprendre un 
ftyle pour avoir trop du Tofcan , & du 
Sabin, comme Lucilius faifoit celuy de 
Yeûius ? Et qui peut s'appercevoir de ce 
je ne fçai quoi de lafche & d*cnervc que 
aL de CalvusSc Brutus trouvoient dans les.dif- 
. Or. cours de Ciceron? Mais encore que nous 
ne pénétrions pas peut-eftre toutes les fi- 
nefl'es d'une langue qui n'eft plus que dans 
les livres, & que toutes fes beautez n'arri- 
vent pas jufques à nous , il en rêfte allez 
neantmoins dans fes principaux Auteurs 
pour nous fervir d'exemple , à former les 
plus riches traits de noftre Eloquence 
/ Françoife > qui ne peut tirer fa nourri- 
^j.rrc- ^^^ç de meilleur endroit , pour parler 

comme Apollonius de Rhodes, quand il 
difoit que la leclure eftoit l'aliment de 
rOraifon* 

Je me fens ici oblige de donner deux 
avis. Le premier, que ce n'eft pas mer- 
veille fi nous n'ayons perfonne parmi nous 
à imiter , qui n'éprouve la rigueur de 
beaucoup de Cenfeurs , puifque nous ve- 
nons de voir que Dcmofl:hene& Ciceron 
n'en ont pas cité exempts de leur temps. 
Ce dernier fut accufc de mal parler par un 

Gallus 



FRANÇOISE. 97 

Callus Afinius. Aper trouve que Calvus lY^ 
& Brutus avoient raifon de le reprendre, 
comme nous avons dit , luy préférant 
mefme l'Orateur Corvinus. Ilr fcmblc *^^^'>- 
que quelqu'un luy impute dans Juvenal ^"^"ni 
d'avoir eu une Eloquence eftrangerc , ou clcsCi^c, 
Savoiarde. Et Largius^Licinius fitunli- ronem 
vre qwi avoir le titre de CtceromaJîixyCom- Allobro* 
me qui diroit Icfouëtde Ciceron. Nous ^.^ ' 
apprcnons cela de Aulu-Gellc , qui re- , 
pare à mon jugement de fort bonne grâce çé^p\ 
rhonncurde ce parfait Orateur , quand il 
compare ces injufles Cenfeurs à de cer- 
tains monftres d'hommes , pour les nom* 
mer comme luy , qui ofent bien écrire 
des impictez , & faire paroiftre les mau- 
vaifes opinions qu'ils ont de la Divinité. 
Le fécond avis fera plûtofl de Senequc 
quedemoi , puifqu'il le donne à fes en- 
fans dans la Préface du premier livre de 
fis Controverfes. C'eft qu'il ne faut ja- 
mais s'arrefter à l'imitation d'un feul Au- 
teur , quelque excellent qu'il puifle eftre , 
parce que celuy qui copie n'égale jamais 
fon original, toute rcflcmblance aiant ce- 
la de propre , qu'elle eft toujours infé- 
rieure au fujet qu'elle reprefente. Quin- ^i^* 
tiliena volontiers embrafl'c cette opinion, 
non feulement , dit- il , à caufe qu'un 
homme qui n'a pour but que de fuivrcles !uc7ad^ 
pas de celuy qui le précède , ne le dcvan- liut; cft 
ce jamais i mais encore pourcc qu'il eft P^"«^*- 
quelquefois plus facile de faire davanta- "'^ * 
gc , que Amplement autant qu'un autre , îa'cîïî 



9» D H L'ELO QUENCB 
& de le furmontcr > que de l'égaler feule- 
ment. De là vient qu'après avoir exalté 
Tefprit de Ciceron fur tous ceux de la Grè- 
ce > & déclare qu'il ne faloit point cher- 
cher ailleurs que dans fes oeuvres la pcr- 
fcftion de T Eloquence ; il confeille neant- 
moins qu'en imitant un Ci excellent proto- . 
type > on tafchc d'y adjoufter la fprce 
du ttyle de Cefar , l'afpreté ( c'eft ainfi 
qu'il rappelle) qui recommandoit l'O- 
rateur Cœlius > la diligence de Polliou, 
& le jugement de Calvus. .Nous imite- 
rons , en ufant de la forte , le Peintre 
Zcuxis > qui tira la beauté de fa belle He^ 
Icne de toutes les grâces que les plus bel- 
les filles de Crotone pofledoient fepa'ré- 
ment. Et nous ferons comme ce vilain pay* 
in Rhit. fan , dont parle Denys d'HalicarnalTeà ce 
fT4c, propos > qui expofa aux yeux de fa femme 
les plus beaux tableaux qu'il puft acheter > 
de crainte qu'elle ne fift des enfans qui luy 
jrcITemblaflent > (i elle n'avoit point de plus 
agréable objet à regarder. Le Sophiftc 
In Pro' Theon montre que non feulement Demo- 
pmf$. fthene imitoit de la forte les Orateurs Ly- 
curgue> Lyfias ,& tous les autres qui l'a'- 
voient précédé -, mais qu'il n'y en a point 
eu qui n'aient ainfi paraphrafc plufieurs 
Aatcurs> dont ils tafcnoient de ramalTer ea 
un toutes les perfcdions . 

Mais quelque belle image que nous 
contemplions ea crayonnant nos conce- 
ptions, & quelque peine que nous prenions 
^ copier ces beaux originaux de rAati-^ 



* 



ïR AN COISE, 9) 

^uîtc > ou ceux de ce temps que nous juge- j ^ 
ions dignes d'eftre imicez , il le faut faire 
avec beaucoup dedifcietion5& fe fouvcnir 
i^uc le plus grand artifice de tous 5 confiftc 
à bien cacher celuy dont on fe fert. Tous 
les Rhéteurs ont convenu de ce principe. 
Seneque le Declamateur fe moque de Froctm. 
l'impertinence de ceux qui ne penferoient ^- 
pas eftre fubtils , s'ils ne faifoicnt paroi- 
Ihe leur fubtilicé, qui celle neantmoins 
d'eftre telle, auflî-toll qu*ellc eft rendue 
vifible : Et Qu|ntilien dit en gênerai la 4- 
mcfmechofc de l'art dont il faiVoit pro- 
fc/Iîon , qu'au lieu de fe perdre en It cou- 
vrant, comme quelques-uns s'imaginoient 
mal à propos , c'cftoit le ruiner tout-à- 
fait que de le faire paroiitre , &: qu'il n*y 
avoit plus d'art s*il eftoit reconnoiflablc. 
La raifon de cela fe prend > de ce que la 
fin de l Orateur eft d'cffcri: creu comme 
véritable , à quoi il femble qu'il n'y ait 
rien de plus contraire que l'ai tificc. Car 
c'eft une maxime fort allurée > que par 
toutou Ton en remarque beaucoup, oa 
penfc toujours qu'il y ait fort peu de véri- 
té. Il vaut donc mieux ufer d cette negli- inOfat. 
;ence diligente , dont parle Ciceron , que Q.u.t:daMi 
.c travailler avec une peine trop cxafte, & c.umnc* 
oùronpuiffc remarquer plus decuriofité ^ '^.i^r. 
^ bien-lcancc n'en demande . Vcii ligens. 
melinement que comme il obferve aillcursi ^to. 5. dé 
l'Eloquence n'eft pas venue de l'artifice > ^'''-^ 
mais au contraire celuy-ci eft né de Tblo- loqucn- 
qùcnce, qui Ta précède. Et peut- eftre que ùam ok 

I 
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artificjo, le foin excc/Iîf de garder tous les prcceptci 
led aiti- Rhéteurs , a donne lieu au reproche 
ex cIo- 9^ leur arait , d avoir caule autant de 
quenria ûcfordres dans l'hloquence , que les $0- 
natum. phiftes en ont introduit dans la Philofo- 
phie. Platon veut qu*on fc porte aux plus 
Li^,6Je Icrieules actions avec quelque iortc de rc- 
%. création, parce que c'eftainfi qu'on imite 
r Auteur delà Nature , quin'afaitj dit-il, 
l'homme mefme fon chef-d'oeuvre > que 
comme en fe joliant. Non content d'en 
avoir donné le précepte , ce divin Philo- 
fophe Ta pratiqué l'orfqu*iI a traittc de 
Cicer Li. TBloquence : n'aiant paru nulle part plus 
djOrdp* grand Orateur ,quc quand ils'eft moque 
fi gentiment des Orateurs dans fon Gor- 
ias. Or les chofes qui font écrites de la 
brte avec facilité, ont toujours un air qui 
les rend plus agréables , & fi elles n'en font 
pas moins excellentes pour cela. Tant s'en 
taut -, c'eft une obfervation que fait Quin- 
tilien , en citant , comme il luy arrive ft 
fouvent , fon grand maiflre Ciceroi^> qu'il 
n'y a point de pièces plus admirables dans 
toute l'Eloquenccque celles qui paroiflenc 
les plusaifces , & qui font ncantmoins les 
plus difficiles à imiter. 

Comment eft-ce que cette fouveraine fa- 
culté fe pourroit affujettir baflcment à 

3uoi que ce foit , fi elle fait profcflion 
e commsfnder par tout , & de donner fes 
loix en Monarque , f^ns les recevoir de 
perfonneîPlaton le dit ainfî dans fon Poli- 

cique 1 & montre que TEloquencc a qucl^ 
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que chofe de commun avec la dignité I y. 
Royale. C*efl: pourquoi il y en a qui ont 
fouftenu que Pericles n'eftoit pas moins 
Tyran d'Athènes , que Pyfiftrate, fans y 
icconnoiftre d'autre différence , finon que in Ncb> 
celuy-ci excrçoit fon Empire armé , & 
l'autre fans armes par la feule terreur de fa 
parole y qu'Ariftophane comparoir à un 
Foudre, comme Homère celle d*Ulyfle à Usa. T. 
un rorrent , qui entraifne tout avec foi par 
fa violence. De la vient aufli ce que d'au- 
tres ont remarqué , qu'Alexandre n'avoit 
pas eu moins de peine à faire taire l'élo- 
quente ville d^^Athenes 1 qu'à contraindre 
la genereufe Spartcà fervir. En effet, ce 
que peut le fer en une armée , l'éloquence 
le fait en une aflemblce d'hommes raifon- 
nables dont elle fe rend maijftreffc abfoluë. 
Et certes c'eft: une chofe admirable , que Ciel. i. 
comme nous avons obtenu un commande- ^w^-^^- 
ment abfolu fur le reftc des animaux par ^'^^ 
le moien de la raifon , & de la parole qui 
en eft l'image y nous puifîîons encore pof- 
fedcr la mcfme autorité entre les hommes> 
par un plus parfait ufage de cette mefmc 
parole , & par une plus exquife communi- 
cation du difcours , & de la raifon , que 
nous donne l'Eloquence. Il ne faut pas 
pcnfer qu'une vertu Ci élevée > & fi maje- 
uueufe, s'aille abaifler fervilcment jufques 
aux moindres règles de Grammaire ou de 
Rhétorique. Elle eft Ci jaloufe de fa liber- 
té , qu'on a creu qu'elle ne fe plaifoit que 

dans les Eftats populaires > où elle ne trou- 

■* • • • 

1 ") 
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TC rien qui ne ploie fous fes volontc2. Com- 
me fi c'cftoit pour cela qu'il a paru plus 
d'Orateurs dans les petites Démocraties 
d'Athènes , ou de Rhodes , pour ne rien 
dire de celle de Rome, que dans toutes 
ces grandes Monarchies de Perfc , ou de 
DinL de Macédoine. Je fçai bien qu'on en donne 
êl. Orat. une autre raifon, & qu'on adit que TE- 
loquence elloit une faculté populaire, qui 
trouvoit fon principal luftredans le trou- 
ble des Eftats commandez par une popula- 
ce. Car comme les bons Capitaines fe 
font en temps de guerre , il femble que les 
plus excellens Orateurs fe foient rendus 
tels,dansces violentes agitations que fouf- 
frent quelquefois les Republiques* C'eft 
pourquoi ils ont efté plus rares dans les 
Eftats bien policez , tels que ceux de 
Crète , & de Sparte , pource que leur bon- 
ne conftitution ne foufFroit pas de fi gran- 
des altérations. De forte que, comme il fc 
trQUve fort peu de Médecins où il n'y a 
^ueres de malades, le nombre des Orateurs 
a efté tres-petit dans les gouvernemens 
moins fujets à eftre ébranlez par desmou- 
vemcns feditieux. Mais quoiqu'il en foit> 
Cx^.j^. Longinus , qui Yeut que les Démocraties 
foient les mères nourrices de TEloquencc, 
fe fonde fur ce que la fervitude eft fon en- 
nemie mortelle , & fur ce qu'il y a une 
oppofîtion formelle entre la condition d'un 
homme ferf qui tremble toujours , & celle 
d'un Orateur dont tous les mouvemens doi- 
vent eftre hardis & généreux. 
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Cette grande liberté n'empefche pas IV« 
pourtant qu'il ne foit obligé d'obftrver de 
certaines chofes très- foigneufement. Et 
premièrement il ne fe peut pas difpenfer de 
garder le plus d'ordre qu'il luy fera poflî- 
blcen tout ce qu'il écrira. L'ordre ett 
ce feu de Promcrhée > fans lequel tous nos 
ouvrages paroiffent inanimez. C'eft la 
cluifne d'or qui lie tout ce qu'il y a de 
beau dans le monde. Et il ett particuliè- 
rement dans le difcours , ce qu'eft dans 
une armée la difcipline x fans qui la valeur 
des foldats fcroit inutile. Voire mefmc 
comme une aflemblcc de trente mille hom- 
mes ne fait pas une armée pour cela , fi Tor- 
dre militaire n*y eft obfcrvé s & comme 
une grande quantité de matériaux ne peu- 
vent pas former un Palais , s'ils ne font ar- 
rangez avec la fymmetrie que demande 
l'architefture i les plus belles paroles , 6c 
les plus nobles conceptions que nous pou- 
vons avoir , ne fçauroient non plus corn- 
pofer une Oraifon parfaite, fi elles n'y font 
difpofécs en bon ordre. Il y en a qui ont ^^^^^ , 
dit que l'homme fcul avoit du fentiment & de oQ^cs 
de Tamour pour luy, ne confiderant pas que 
les moindres infeftes , comme les mou- 
ches à miel 9 & les araignées , font 
afTez paroiftre en leurs petits travaux 
combien elles fe plaifent aux chofes bien 
compafTées. Je trouve la maxime d'Ari- 
ftotc bien plus raifonnable > quand il fou- 
tient que tout ce qui fe fait contre Tordre, 
fe fait contre la nature qui ett admirable^ 

I luj 
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o ment ordonnée en toutes fes parties. Ain- 
jD;^^yj. Il rien ne nous pouvant exempter de fume 
fes loix en ceci , il n'efl: pas en la liberté de 
l'Orateut déparier avec confufion, & fans 
ordre. 

11 ne doit pas non plus s'éloigner -tant 
foit peu de cette bien-fcance que Rofcius 
de ^^^^^^ eftre la principale partie de fon ait j 
^"g' " encore quecefuftla feule chofe que l'art 
Cic.lib. pouvoit enfeigner par préceptes» Le 
1. de 0' mefmcfc peut dire dans ccluy delà Rhe- 
torique , ou il faut fur tout avoir égard de 
ne rien prononcer qui ne convienne aa 
temps , au lieu , & aux perfonncs, C'eft 
pour cela que le Sophifte Theon louant 
Jn Pro- Homère de n'avoir fait parler perfonne 
^r^o, ^^"^ Poëme que fort convenablement 
à fa profeflion , reprend au contraire Euri- 
pide d'avoir fouvcnt pèche en cette par- 
tie , comme quand il attribue des difcours 
Philofophiq^ues à Hecube , qui font du 
tout au deflus de fa portée. Je n'entre- 
prendrai pas d'exprimer nettement en quoi 
confifte cette bicn-feance , puifque Ro- 
fcius & Ciceron ont creu qu'il n'cftoit 
pas pofllble d'en donner aucune leçon fuffi* 
fante. Nous prendrons neantmoins un 
exemple des plus notables , qui nous en fe- 
ra reconnoiftre l'importance. Lyfiascom- 
pofa une fort belle harangue pour Socrate, 
qui luy fut portée dans fa prifon > afin qu'il 
€'en fcrvift.ElIc eftoitdes plus éloquentes 
& des plus artificieufes , comme aiant efté 
faite par un des premiers Orateurs de ce 
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temps là. La pièce fut au/Ti trouvée trcs- 
bien écrite par Socrate : Mais , dit-il , on 
me pourroit bien apporter de mefme des 
foulicrs Sicyoniens très- bien faits , & de 
fort bonne mefurc pour mon pied , dont 
neantmoinsje ne mefcrvirois jamais, pari^ 
ce qu'ils ont quelque chofe d'ciFeminé, & 
d*indigDe d'un homme de ma forte, ne 
pcnfe pas que je doive ufer non plus de la 
bc4lc oraifon de Lyfias, quoiqu'elle foie 
des plus difertes , puifqu'elle n'a rien de 
cette generofité Philofophique dont je fais 
profeUion. C'eftoit parier en Socrate vé- 
ritablement. Si eft-ce que voulant obfer* 
ver un peu après la bien-fcance que Lyfias 
avoir négligée > il ufa bien de termes pro- 
pres à un pere commun de tous les Philo- 
fophes > mais quiTcftoient fi peu à Tégard 
de fes juges, quand il leur fouftint qu'au 
lieu de le punir > ils cftoient obligez de le 
faire honorer & nourrir par le publicqu'il 
attira fur luy , par ces propos trop libres 
pour le lieu, le plus inique jugement que 
la Grèce ait jamais rendu. En effet , tout le 
monde a creu que fi Socrate euft efté Ora- 
teur & Philofophe tout enfemble , & qu'en 
confervant fa dignité il cull pu accommo- 
der fondifcoursà ce que demandoitunc 
aflcmbice qui jugcroit fouverainement de 
fa vie & de fon honneur , jamais Anytus & 
Melitus n'euflent eu le pouvoir de le fai- 
re condamner. Or fans examiner davan- 
tage le procédé d'un fi grand perfonna- 
ge , dont on ne fçauroit parler avec trop 
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de rcfpcA y nous remarquerons qu'outre 
la bien-fcancc qui doit eftre gaidéc aux 
chofes importantes, & en ce qui touche 
les pcnfccs i il y a encore je ne fçai quoi 
en la façon de les débiter , & qui s*elrend 
par tous les membres de TOraifon, où il 
faut curieufemenc éviter ce qui approche 
feulement de Tindecencc. C'eft en cela 
que Rofcius difoit que l'art cftoit defc- 
ûueux y & c'efi: fur ce fujet que Platon rc- 
prcnoit Xenocrate de n'avoir pas facrific 
aux grâces , fans qui perfonnc ne peut 
qu'inutilement prétendre à TLloquence. 
Ces mefijies grâces pourtant nous appren- 
nent qu'elles nç doivent pas eftre prodi- 
guées indifféremment ni mal à propoSr 
L'Empereur Çoniians har;ingoant les Sar- 
mates en termes choifis , & tels qu'il eufl: 
X'^"^-^ pu emploier parlant à un Peuple Ronjain > 
l'un de ces barbares , que l'Hiftoire dit 

avoir CILC iJ iLCi&CAA > eu», xa Aifc4i.wAWA&c, oc ^^^j 

jetter des ordures dont il luy couvrit tout 
le vifage. Tant il eft vrai qu'il faut ufer 
des grâces mefmes avec difcretion -, & que 
la bien-feance eft quelque chofe au delà> 
& qui ne fe peut bonnement exprimer. 

11 faut encore que l'Orateur fe tienne 
dans Tobfervation de beaucoup de préce- 
ptes importans > dont les maiftresde Rhé- 
torique ont fait de bien gros Commentai- 
res. Ce doit eftre neantmoins noblement , 
& d'uae façon libre & gcncreufe , dont je 
pcnfe que nous nous fommes alfcz expli- 
quez. A la Yerkc ^ un Ancien a cciû 
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qu'il n*efl:oit pas tant forti de Héros du I V. 
Cheval de Troye > que de l'Echoie d*Ifo- 
crate. Denys d'Halicarnafle exprime la TnRhet,^ 
in'efme penféc d une autre façon, quand ÇX^/**"* 
il dit que comme plufieurs colonies d'hom- 
mes avoient efté tirées de la ville d'A- 
thencs , il n'eftoit pas moins parti de co- 
lonies d'Orateurs de la feule clalTe d'Ifo- 
crate. Et c'eft fans doute qu'on ne fçau- 
roit arriver à l'Eloquence par une voie 
plus courte, ni plus feure , que parcelle 
dcs^^les de l'art > dont ce grand homme 
& fes Semblables nous ont fait des leçons» 
pourveu que ce foit avtc la modcratioit 
qu'eux-mefmés nous ont prefcritc , & que 
nous y apportions le tempérament que 
nous avons dit. Je remarquerai fur le 
fujèt de cette comparaifon , que Longinus 
en condamne une de Timée toute fcmbla- ^^^F-U 
ble 9 que je n'ai jamais crû devoir eftre 
prife pour froide comme Longinus la 
nomme , ni mériter une fi rude ccnfurc 
que la fîenne. C'eftoù cetHiftorien di- 
foit qu*Alcxande le Grand prit toute TA- 
fle en moins de temps , qu'lfocrate n'er> 
avoir emploie à compoferfon Oraifon pa- 
négyrique, qui portoit les Grecs à Tcn- 
treprife de la guerre contre les Perfes. 
Longinus s'écrie là deflus , qu'il ne fe peut 
Toir une plus inepte conception , ni une 
Gomparailon plus ridicule > que celle d*un 
Il brave Empereur avec un umple Sophi- 
ftejedis prcmierement,que pourveu qu'ur 
Dc comparaifon (bit propre au (eus pour lc« 
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quel elle eft donnée , on ne la peut repren- 
dre comme mauvaife , encore qu'elle ne 
s'ajufte & ne convienne pas en tous les rap- 
ports qu*on voudroit luy donner. Ç'cft 
pourquoi cette-ci n'aiant eilé faite que 
pour mefurer le temps des conqueftcs d'A- 
lexandre, à quoi elle eft très- propre , c*cft 
une injuftice de la vouloir rejetter pouicc 
qu'il n'y a pas affez de refl'erablancc entre 
Alexandre &Ifocratc. Autremenr la précé- 
dente qui met en parallèle une Echoie avec 
le Cheval de Troye , & les difciples d'I- 
foerate avec tous les Héros de la Grèce 5 ne 
feroit pas moins ridicule , que Ciceron 
Ltb. 1. pourtant a trouvée bonne, & qui n'a jamais 
dfOrat. reprife de perfonne. 3c réponds en 

fécond lieu pour 1 imée , que tant s'en faut 
qu'il ait voulu égaler en tout un Declama- 
teur à cet invincible Monarque , que fa 
comparaifon contient ea foi une oppofition 
de l'un à l'autre , avec unelouangc trcs- 
cxquife d'Alcx^îndrc ) à qui il ne falutpas 
tant de temps pour dompter toute l'Ane > 
qu'un Orateur en confuma dans les prépa- 
ratifs de fa harangue* 

Pour retourner à noftre principal pro- 
pos > il eft necefl'airc fur tout que celuy qui 
f^infii, deftre arriver à cette fublime & excellente 
/. !• c ^ forme d'éloquence , fe fouvienne qu'en- 
core que fes trois vertus d'eftre correéle > 
claire > & ornée 'i fe doivent trouver dans 
toutes les différentes efpeces d'Oraifon -, il 
y a quelque chofe de plus dans le fouvc- 
lain genre de bien dire,& dans cette fuprc- 
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me Eloquence , qui tient en main le Çou- ly^ 
yernailde nosames ,& qui conduit ou el- 
le veut toutes nos volontez. C'dl d'elle 
lue vouloit parler Ciceron , quand il di- ^f*^^ 
oit qu'il n'eftimoit point de véritable 
Eloquence, que celle qui nous ravit d'ad- 
miration. Et je me Conviens que Pline le Eioqucn* 
Jeune compare pour cela l'Orateur à celuj tiam,quç 
qui chemine fur la corde , dont l'addrefle ^.^^^^i^^- 
lemplit d cltonnement tous les Ipecta- ^onha- 
teurs. Car il y a des Eloquences vulgai- bct, nul- 
les , qui ne laiflent pas d'avoir leur prix, lainjudi- 
comme la plus petite eftoilc a fa lumière 
& fon influence auffi bien que la plus gran- 
de. Celles-là font bonnes en beaucoup de 
lieux où il ne fe rencontre pas de grandes 
difficultez à obtenir la fin qu'on s*eft pro- 
pofce. L'Ecclefiaftique dit qu'un lour- 
dauteft auflî aifcà perfuader, qu'un en- 
fant à faire pleurer , car c'eft ainfi qu'on 
peut interpréter ces paroles , Afacie 'verbi Cap. 1% 
-farturit fatutu , taf2<jUam g$mit$4i part us in^ 
fantU' Ce n'eftdonc pas merveille s'ilfc 
trouve à proportion des perfonnes qu'une 
fort médiocre faculté de difcourir tourne 
comme elle veut. Mais quand il eft quc- 
ftion de gagner créance parmi les plus ha- 
biles hommes , de convaincre les plus foli» 
des efprits , & de forcer les plus opinia- 
ftres & les plus incrédules àfuivre les opi- 
nions que nous avons entrepris de leur 
faire recevoir c'eft alors qu'il eft befoin 
de la plus haute Eloq^uence , qu'il faut dc- 

^loier les tnaifticITes roil^s dQac qu a cao; 
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parlé > & qu'à moins d'u fer du plus parfait 
;cnrc d'Oraifon > plein de meivcilles & 
/admiration , on ne fera jamais rien qui 
approche de la gloire des anciens. J'ap- 
prends d'eux qu'il eft befoin pour cela 
d'une ertude confommée dans la plufpart 
^ des fciences. Qu|ncilien compare ceux 

4ib^^S. S^^^ n'ont pas fait leur provifîon des cho- 
' fes neceiraires à l'Eloquence > aux hom- 
mes qui n*ont point de patrimoine , qu'on 
voit roû jours aux cmprums & dans la baffe 
ncccffuc. Il veut , pour éviter cet incon- 
vénient , qu'on ait fait. cht;ix & amas de 
longue main de tout ce qui concerne le 
langasçe > mais que le principal foin fuit 
des chofes , & des matières , qu'il faut pof* 
feder en pleine propriété , comme dilcnt 
les Juiiiconfultes , afin de s'en fervir uti- 
lement & de bonne grâce aux occafions, 
\ Et il donne pour le plus imponant avis de 
tous , de ne nous amufer pas à cultiver le 
Zib^S^ champ de l'Eloquencei avec ce fcul def- 
ddp. 5. fein de le remplir de lis & de violetes i au 
lieu de bleds & de vignes, préférant tou- 
jours l'olivier , qui porte du fruit , ati 
myrte qui ne fert qu'à l'ornement , & ^ui 
n'a qu'une verdure inutile. Et neantmoms 
il y en a qui font confcience de faire pa- 
roiftre quelque doifirine dans leurs écrits, 
qui croient mefme qu'il n'y a rien de plus 
contraire à l'Eloquence , & que les lettrcsj 
qu'où appelle , ont je ne fçai quoi decor- 
rofifqui affoiblit l'eiprit, &qui luy dc- 
lobe une partie de ce qu'il a de meilleur^ 
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Sans mentir > elles luy oftent quelque cho- I 
fe , ne fuft-cc que la rouille & les taches 
de l'ignorance i la fcience eft hontcufc , 
mais c'eft parmi les barbares , & j'avoue 
qu'elle fait préjudice à l'Eloquence , fi on 
s'en fert fans jugement? & qu'au lieu de 
la bien emploier on en abufe. Car com- 
me il fe trouve des perfonncs qui mépri- 
fent tout-à-fait Teltudc & les Livres , il y 
a des demi- f(^avans > pour ne rien dire de 
pis, qui fe rendent les plus importuns du 
monde en ce peu de connoiflauce qu'ils 
ont. Ils veulent pafler pour ce qu'ils ne 
font pas , & font comme les petits hom- 
mes qui deviennent ridicules à force de 
s'élever fur le bout des pieds pour paroi- 
ftre plus grands que la Nature ne les a 
faits. Et quoique tout ce qu'ils produifent 
fc rcflei te le plus fouvcu de la foibkflc 
d'un principe dcfeducux , 

Bt patrum innjalidi référant j^juni a nati y 
fi eft- ce qu'ils font au/fi infupportablcs ea 
ce qu'ils ne fçavent qu'a demi , & qu'ils 
débitent toujours mal.à propos , que ceux 
qui ont une profonde & véritable fuffifan- 
ce paroiffent modérez en tout ce qu'ils 
font , avec une difcretion qui n'ennuie ja- 
mais pcrfonne. Ladecifion de ce différent 
eft fi exprefle dans le pallagc que je vai 
rapporter , que je ne puis m'empcfcher de 
le coucher en fcs propres termes : Nihilo* 
minui confiten^dumejl etiam detrabure doâtri'^ 
namsliijutfd^ utlimatn rudibm cotisbebe^ 
$ibtés ^ù" ajino njetujiatitn \ftd rvitia detmr 
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bit 9 atque eo fols minut iji (j^uodlitira ferpê^ 
lieront , quo melifés» 

Je finirois par ce bel endroit j s'il ne me 
icftoitàdire aufujec de la haute Eloquen* 
ce qui nous remplit d'cftonnement y que 
comme rien ne la recommande davantage 
que l'excellence d*un fçavoir extraordi- 
naire y il n'y a rien aufïî qui foit plus ca- 
pable de la déprimer que ce foin trop 
cxadl , &c cette bafle cuiiofitc que nous 
avons blafmée y tant au choix des paroles3 
qu'en la conftruclion des périodes , 5c 
dont on ne fçauroit trop s'éloigner dans 
tout le cours de l'Oraifon. Et fans mentir 
nous n'admirons pas Içs petits ruiil'eaux ^ 
encore que leurs eaux foient toutes claires 
& fans ordures i là où le Nil , le Rhin , & 
le Danube , font toujours refpeAez , bien 
qu'ils foient fouvent fort troubles , & que 
leur limon paroifle meflc de mille falc- 
tcz. On ne fait pas grand cas non plus 
d'un petit feu ^ pour clair & pur qu'il puif- 
fe eftre > là où nous mettons au rang des 
lus rares merveilles delà Nature ces em- 
rafemens d'Etna , & du Vcfuvc , qui jet- 
tent avec leurs flammes une infinité de 
foulfre & de pierres. L'Eloquence vul- 
gaire coule fort nettement à la vérité > & 
elle a fes lumières fi pures > & fi éclatan- 
tes que rien plus. Mais la. grandeur de 
l'Eloquence dont nous parlons > peut eftre 
comparée à celle de l'Océan > plûtoft que 
d'une fimple rivière i & toutes les bou- 
obes de Yulcala ne caufcnt point de tels 

incendies 
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incendies que celle d'un Orateur ,de la- 
ouelle nous avons déjà dit qu'il fortoit 
oes foudres dont perfonne ne fe peut ga- 
rantir. Longinus , que j'ai tant de fois ci- 
té dans ce difcours j montre par les plus 
beaux exemples qu'il pouvoit ehoifirdans 
fa Langue > combien les grands ^Au - 
tcursfe font donne de liberté à commet- 
tre des fautes > que de moindres qu'eux 
n'euflent pas voulu faire. Et première- 
menton peut voir , dit- il , dans le poème 
héroïque , qu'Apollonius qui avoit écrit 
le voiage des Argonautes > s'eft toujours 
tenu dans l'obfervation des règles y tout 
au contraire d'Homerc > qui les mcprifc 
par tout, & qui prend des licences qu'on 
pardonneroit difficilement à un autre. Ce- 
pendant y a-t-ilperfoime qui aimaft mieux 
dire Apollonius qu'Homère ? Pindare en- 
tre les Lyriques a imité Homère en fes 
libertez. Et neantmoins perfonne vrai- 
femblablemcnt ne luy voudroit préférer 
le Poète Jon ; qui a cftc beaucoup plus re- 
tenu & plus exadl que luy dans fes ouvra- 
ges. Que fi nous condderons le grand 
nombre d'erreurs dont Sophocle ne s'eft 
pasfouciédc remplir fes Tragédies , nous 
aurons cccafion de nous eftonner , que ceU 
iî*empefche pas qu'il ne foitceat fois plus 
cftimc qu'un Bacchilidcs , qui n'cuft pas. 
voulu laifTer le moindre défaut dans les 
liennes. C'eft ainfî que ce Rhéteur prou- 
*'ve fon dire par la comparaifon des pre- 
Xnicis hommes de fa nation ayec leurs ijur 



c^p. 14. 
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Li^- î. fcricurs. Adjouftons-y l'obfcrvation de 
fj'!^"?^ Macrobc , que Virgile s'cft plu à tomber 
parfois dans de certaines négligences 
d'Homere , que d'autres rçprenoient 
comme des vit;es j & qu'il a voulu fuivre 
pour ne paroiftre pas moins libre que luy. 
Si nous oftons tirer des parallèles fcmbla- 
bles entre nos Efcrivains de ce temps , il 
feroit aifé de faire connoiftre que ceux 
qui travaillent le plus religieufemenc fé- 
lon les préceptes de la Grammaire , & de 
la Rhétorique , ne font pas toujours pour 
cela les premiers de leur meftier > ni ceux 
qu'on doit fans exception prendre le plus 
à imiter. Quant aux anciens Orateurs» 
nous avons déjà montre combien ils ont 
donné de prife fur eux à tous ceux qui ft 
font voulu méfier de les cenfurcr , & le 
peu de préjudice qu'en a receu leur répu- 
tation ) ne croiant pas qu'il foit befoin fur 
cela de groffir davantage ce difcours. 

Je ne veux pas auili qu'on m'impute- 
comme à Protogcne j d'avoir tenu trop 
long-temps la main fur ce petit tableau. 
Si ce que j'y ai reprefenté peut eftre de 
quelque inftrudion a ceux qui font une 
cftude particulière de ce qui d^oit fervir 
àlaperfedion de nollre Eloquence Fran- 
^oife y j'aum obtenu la £n que je m'eflois 
propofce. eela n'èmpefchera pas y que 
ceux qui ont alTez de naturel & d'acquis» 
pour former le corps d'une Rhétorique 
entière 9 ne le fafTcnt quand il leur plaira 
tu profit & à U gloire de noftre. Nation,- 
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Auguftc écrivit en riant à Horace , que . IV. 
les petits livres dont il luy faifoit prefeht> Suet. in 
téraoignoient allez qu'il avoit peur d'en 
faire de plus grands qu'il n'eftoit. C*e- 
ftoient des termes de raillerie d'un Empe- 
reur, fur la petite taille d'un Poëte qu'il 
honoroit de fes bonnes grâces. J'en tire 
pourtant une leçon ferieufe > qui m'ap- 
prend qu'cftant petit en toutes façons j 
mais principalement enfuffifance , il n'eft 
pas à propos que je me charge de grands 
travaux. Qn£ s'il y en a qui trouvent que 
je n'ay pas laifTc d'entreprendre beaucoup 
€u delà de mes forces , & que j'ai efté trop 
téméraire de parler d'une faculté que je 
ne poffedepas j Je lesfupplie defe fou- 
Tenir des raifons que j'ai fait précéder 
mon entreprife > de donner la mefme fa- 
veur aux divertiflemcns d'autrui > qu^ils 
demandent pour les leurs i & en tout cas 
de confiderer qu'il n'eft pas impo/Tible que 
les moindres hommes ne fervent quelque- 
fois aux plu€ grands , vea que quand il a* 
plu à Dieu les Afnes mcfines OM bieninr 
ftmit les Prophetcs,^ 
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Vne d^s fltu grundes freuves que ifopts aions hu^m 
mAÎnement de l^iinmortalttc de nofire ame^fctire de 
excellence de [es fdnStions , C9mmc far têut ailleurs 
l*ejfence des chofes ne vient gueres à nofire connoif^ 
fance que far leurs oferationj. le me fuu fer vide eet^ 
argument dans Is Difcours que fofe frefénter à K#- 
fire Eminence. Mais je ne luy aurotj ftu d$nné toute 
Ls force quUl feutavoir^ ^ ce fertitun défaut ne^ 
tahle de ma fart > fi vofire Nom glorieux ne l'auto^ 
rifoit ^ (jr fi je h'obligeou les flm incrédules àla rr- 
cowioijfance d^une éternité y far la confideration de 
celle que mérité une vertu fi fort audeffué de toutes 
les recomfenfts temforelles* Iln^efi fasbefoin que je 
raf forte four cela tant de belles avions ^dont la me^ 
moire doit efbre ferfetuellt j puifqu'elles font éiffe^ 
connues de tout le monde qui les admire , ^quecefe^ 
voit ici drejfer un fortail fliéi grand que le refte du 
ifajtiment ; ou , félon le dire d^un Ancien* reciter un 
Prologue de fluide durée que toute la fiece. Ven je- 
rois d'ailleurs empefché far le fileuce que vom m*tm^ 
fo£(t\^Qurce regard i qui fait ^ut n'ofant parler de 
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te que je cêntemple avec tant de vénération , je traitte 
de l^Immort.iittede l'sAme en gênerai ^ dont celle dg 
Vofire Eminevce n ordonne des preuves fi fATtimlie^ 
res VnFhihfQjfhe de ce dernier temps a bien eu^ajfe:^ 
d'impiété pour écrire , qnk moins d'efire fort vieil , 
fort riche , Allemand ^ onne fe devoit jdmaiiex^ 
plict^r fur cette matière , Mais comme il ne pouvoit 
éivancer cela qU*avec beaucoup de crime, *faipenfi que 
fans poffeder aucune de ces trois conditions^ Urne ferait 
permis d^cn dire mon fentiment:Et que fi mon travail 
pouvoit eftre de quelque utilité au publie , Vous ^ 
MoîiSEicifEUR, qui luy denne^t^utes vos veilUs, 
n'anrie^pas dfftgrenùle ^ qu'en vou^ dédiant celles de- 
quelques nuits ^ ie reehercbajfe une proteffion fi legi-» 
time que la vojhe. Car comme les plus vicieux des 
homues ont e fié de tout temps les plus opiniafires à 
vouloir foufienir lét mort ditç de nos xAmes y parce 
quelle fiattoit doucement leur imagination de iHmpu^ 
nité des crimes dont ils fe fentoient coupables : ^ufii 
fij ena-t-il point qui ate^^t tant d'intereft à contre^ 
dire une fi grande fi danger eu fe abfiirdité , quê. 
geux de qui les vertus héroïques ne peuvent efirc di'^ 
gnement reconnues que par des recompenfes éternelles. 
Je fupplie done Vofire Emiminence , de vouloir regar- 
der faf^orablement cet écrit y comme cel^ij ou je m^ain^ 
tiens une vérité qui luj efi fi important? ; d'y excufer 
lafoiblejfe de mon fiyle & de mes penfées > par la con» 
fideration de mon zjli '■> ^ d^ avoir agréable la har^ 
diejfe que je prens en le luy prefentant > de me dire ^ 
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L'IMMORTALITE' 

D E VA M E. 

VN Philofophe grand ami d'Auguftc . 
comparoit les hommes itudieux à ceux 
qui fe plaifent aux voiagcs > l'cfprit des c«n/,' 
premiers recevant beaucoup de contente- 
ment dans la diverfitc des Iciences , ainfil 
qu'à la veuë de quantité de païs difFerens» 
où il s*arreft« plus ou moins félon que fou 
inclination le porte y mais fon opiriioa 
cftoic qu'il faloit enfin revenir dans le 
fein de la Philofophie , comme en une 
chère patrie , & au vrai lieu du plus folidc 
repos dont noftre humanité foit capable. 
Ceux qui ont eftc tranfportcz déplus de 
pallîon pour cette belle Philofophie , l'ont 
confiderée comme un don du Ciel > tel que 
Dil'lmmêvp. di f Amt^ L 
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de dire que la Philofophie elloit la fou- jy^ 
verainc médecine de noftre ame , qui en 
oftoic les dcreglemens, & luy donnoic le,, 
tempérament où confifle fa parfaite fan- 
té. Et à la vérité , li on veut nommer 
des maladies Spirituelles , les déprava- 
tions qui arrivent aux deux facultez fu- 
perieures , Tentcndcment & la volonté $ 
quand celuy-là eft prévenu de quelques 
faufles opinions , & celle-ci corrompue 
par de mauvaifes habitudes : il fcmblc 
qu'on peut bien dire que la Philofophic 
fpeculative , qui promet de nous faire 
difcerner le vrai du faux , & la Morale y 
qui dit le mcfme à l'égard du bien & du 
mal , font pour nous guérir par ce moien 
des plus dangereux maux du monde. Auf* 
fi clt-ce félon cette façon de parler que 
les Lacinsont nommé la folie , infaniam^ 
une privation de fanté, Maisii nous con- 
fîderons d'ailleurs que la principale par- 
tic de la Médecine > confîlte a bien recon- 
noiftrela nature du malade,, & que celle 
de noftre ame eft fi iiiConnuë à la l'hilo-' 
fophie , qu'elle ne traitte de chofc aucu- 
ne avec tant d'obfcurtté , nous ferons con- 
traints d'avoiicr qu'elle mérite mieux 
d'cftrc nommée pour ce regard Charlata- 
ne, que Médecine , & que les Philofo- 
phes n'ont en gucrcs moms de vanité en 
ce dernier Eloge de leur profeffion, qu'a ix 
precedcns. Saint Augudin aiant vou la Lib.ù 
écrire en Philofophe fur cette matieie , 
avouç dan$ fcs Rctradations . , que fott 

L»* 
n 
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livre de rinunoitalité de l'Ame eftoit fî 
obfcur > qu'en beaucoup de lieux il ne 
l'entendoit pas luy-mefme. Et Tertul- 
lien's'eftani jetté un peu auparavant dans 
cette mefmc carrière , puifqu'il l'appcl- 
loit déjà paUJîrum o^inionum , a^\\is com- 
mis d'erreurs en fon Traitté de l'Ame , 
qu'en tout le reftc de fes œuvres , la fai- 
fant corporelle aufli bien qu'Origene, 
quoiqu'immortellc , & voulant que nous 
la tenions de la femence de nos pères avec 
le corps, qui eft encore aujourd hui l'he- 
lefie des Abyflîns, comme autrefois des 
Luciferiens. Ce n'eft pas qu'il ne fceuft 
bien que ce fujet cxcedoit les bornes de 
laPhilofophie. Car il nous apprend , avec 
Diogenes Laëttius , qu'Heraclite après 
y avoir bien penfc , prononça qu'il n'y 
avoitpû rien comprendre. 11 reconnoilt 
que perfonne ne peut démontrer la na- 
ture de l'Ame que fon Créateur. Et il eft 
d'opinion que U quelques Philofophes çn 
ontbien parlé, ç'a efté feulement par une 
heurcufe ignorance , & par une félicite 
aveugle , comme il arrive à ceux que la 
tempcfte jette hcureufement dans le port. 
Mais avec tout cela , & nonobftant qu'il 
eût de fi fagcs précautions , il n'a pas 
lai (Té de tomber dans les inconveniens 
que nous venons de remarquer ; & nous 
pouvons dire qu'il nous a plus inftruits 
de la foiblelle humaine par fçs fautes , 
quedel'cflcnce de l'ame par tout ce qu'il 
i% a écrit. C'eft ce qui m'a toûjour§ 
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fait pcnfer qu'on n'en pouvoir parler avec ly. 
trop de fubmi/fion , & que le plus feur 
eftoit d'en remettre ladecifion auflî bien 
que des articles de la Trinité , de Tln- 
carnation, de la Rcfarrediow des corps, 
& du péché Originel > à ce que nos Efcho- 
Ics' Chrcftienncs en ont déterminé. Car 
puifque S. Auguflin eft d'avis que nous civit, 
tenions plûtoft de la Religion les plusjDric4t. 
^fiurez préceptes de la Morale» que de 
la Philotophie, pource qu'elle rend tou- 
tes chofes problématiques , au contraire 
de la Foi qui ne nous donne rien que de 
certain i n eft- il pas bien plus à propos , 
& plus avantageux > de croire par fon 
moien l'Immortalité de 1 Ame , que de 
raflujcttir aux doutes de la laifonhumai- 
ue. 11 y aurôit mefme peut-cftre quelque 
chofe de déraifunnablc en cela , n'eftant 
pas du cours oïdinaire de la Juftice qu'on 
le la rende à foi«mefme, ni qu'une per- 
fonnc prononce fur fon propre fait. 
Pourquoi TAme feroit-ellc donc juge 
d'cllc-mefme ? Et où peut-elle cftre mieux 
renvoiée qu'au tribunal de fon Créateur? 
Cemefme grand Doûeurde l'Eglifenous 
apprend en un autre endroit > qu'Arcefi- x. 5 cQur, 
laas , Auteur de la féconde Académie > ^e^d. 
n'avoit eftabîi Tincomprehenfibilité de ^' 
toutes chofes dont fes Sénateurs firent 
profeflion , que pour soppofer à la dan- 
gercufc doctrine de Zenon, qui enfcignoit 
dogmatiquement la mortalité de l'Ame, «» 
jCcn cftpas j dit-il j que ces Académiciens 
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fudcnt alFurez de fon immortalité , maïs 
ils prevoioient fort bien les mauvaîfes 
confequences d'une opinion qui a?lloit 
perdre la focictéd.es hommes. Le zele de 
cê Philofophe Païen peut eftre imité par 
«in Chrellicn , non pas en cftabliflant une 
fi gencrale irrefolution qu'eftoit la fien- 
ne ) mais en fe dciîant des forces de no- 
ftre raifon fur une matière fi importante, 
& en Ce remettant aux Oracles du Ciel > 
& aux certitudes de la Foi > d'où nous 
tireions plus de fatisfadion , que de tous 
les axiomes de la Philofophie. 

Ces confiderations mavo.icnt fait croire 
que je me pouvois bien pad'cr d'écrire fur 
le fujet du prefcnt difcours , vcû mefme- 
ment que depuis peu > des perfonnes dont 
la doctrine & l'éloquence me font de tres- 
grande confideration > nous en avoient 
donné des Traitrcz qui peuvent merveil- 
leufcment indruirC) & oti je reconnois 
avoir beaucoup appris en mon particulier. 
Mais puifque ceux à qui les refpecls 
d'honneur & les devoirs d'amitié donnent 
toute puilfance fur mes volontcz » m'ont 
témoigné qu'ils defiroîcnt abfolument 
que je leur mille fur le papier les fenti- 
mcns dont je me fuis quelquefois expli- 

?iué de bouche avec eux : J'aime mieux 
aillir félon mon jugement pat une fi te- 
meraire entrepriLe , que de relilter incivi- 
lement au leur , & de manquer d'obcïffan- 
ceen les refufant. En effet , je trouve plus 
de difficulté à les mécoiucnter fur cette de^ 
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tnande , que je ri'efpere d'en rencontrer en jy 
y fatisfaifant > quelque eftonnement qu'el- 
le me donne i la honcc de demeurer court 
en ce qu'ils attendent de moi , Temportc 
fur la retenue que je devrois avoir; & je me 
perluade qu'ils feront aflez équitables , fi 
la charge fe trouve plus grande que mes 
forces , pour avouer que je n'ai failli qu'en 
la recevant de leur main, & qu'au moins 
ne fuis-je pas coupable^par éledion. Le 
chemin d'ailleurs que je me propofe de te- 
nir fc trouvera fi différent de ccluy des au- 
tres , qu'il ne fera pcut-eftrc pas inutile 
d'avoir fait voir , qu'avec un bon dcfl'eia 
on peut arriver à un mefme but par des 
voies affez difiemblables *, laifTantle juge- 
ment de la plus courte & de la pFus commo- 
de a cciix qui ant droit d'en décider. Car 
au lieu qu'on a tâché jufques ici , ce me 
femblc , de prouver l'Immortalité de l'A- 
me avec toute forte d'érudition & d'orne- 
ment 5 mon opinion eft qu'on y doit procé- 
der avec une grande fubmifiîon , & que la 
pieté y eft: plus requife que la fcicnce. Au 
lieu , qu'on s'eft promis de forcer les plus 
incrédules à la reconnoiflancc d'une vérité 
fi importante , par la feule puifTance de no- 
ftre raifon , je croi qu'il vaut mieux avouer 
ingénument fil foiblelle,& la captiver dou- 
cement fous l'obeïffance de la Foijfans rien 
obmettre nêantmoins de ce qu'on peut ti- 
rer davantagcnx par le difcours de cette 
mefme raifon , pour la jufliice d'une fi bon- 
-^c caufe^Et au lieu que les autres ont dreflc 

L uij 
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de fort grands & doftes commentaires fur 
cette matière } je me reftreindrai à un fore 
petiot traitté, pour le rendre par là> s'il 
m'cft poflible > de plus d'ufage. Nous ver- 
ions pour cet effet en fa première partie 
fommairement quelle a cfté l'opinion d' A- 
liftote touchant Tlmmortalitc de TAme, 
puifque fa dodlrinc cft aujourd'hui de fi 
grande autorité dansles Èfcholcs Chrc- 
lliennes > qu'il y en a qui font quelque 
confcience de s'en départir. La féconde 
expliquera demefmc ce qui s'en peut dire 
hors des termes du Lycée > & combien font 
plus puiflans les argumciis qui eftabliflenc 
l'Immortalité dont nous, parlons > que 
ceux qui femblent la dcftruire. Et nous 
montrerons en la dernière j la nece/Iité 
d'avoir recours à une lumière d'enhaut, 
dans Jes profondes ténèbres dont il a plu à 
la Providence divine ^''environner noftre 
humanité. 

Sij'avoisà ufer d'une plus grande Préfa- 
ce > ce fcroit pour prier ceux qui aurontaf- 
fez de loilîr pour prendre ici "communica- 
tion de mes penfées, de les interpréter aufE 
favorablement que je les leur débiterai in- 
nocemment j & de ne vouloir pas recevoir 
delà main gauche , comme difoit un An- 
cien > ce que je leur prefcnte i ci de la droi- 
te. Jen'àvancerai rien dont je ne fois tout 
prefi: de me dédire à la première connoif- 
fance qu'on me donnera de ma faute. Aux 
chofes mefmes gÙ il eft permis de conte- 
fter , je m'éloigne le plus que je puis dft 
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,l*opiniaftieté. Et je renpnce en celle-ci à IV. 
tout ce* ^ui pourroit donner le moindre 
fcandale a la pieté d'un Lcdlcur. A lave- 
rite , je le fouhaitterois fort de la condi- 
tion que le demande un certain C. Luci- 
lius dans Ciceron j qu'il ne fuft ni des plus 
fçavans , niaufli ignorant tout- a- fait. Car 
comme il cft fort difficile que des matiè- 
res Scholaftiques , telles que celle qui fc 
prefente > puifl'ent eftre aflez entendues 
( dans nollre langue principalement où ii 
ieroit peut- eftre à defirer qu'on les trait- 
taft lemoins) par ceux qui n'ont nulle dif- 
ciplinc; au/Ii doit-on appréhender les hom- 
mes d'un profond fçavoir , quand on fc 
mefle d'écrire fur de tels fujets> avec fi peu 
de naturel & d'acquis que je vai faire? quoi 
que cette grade humanité que donne ordi- 
nairement la grande connoilfancejtemperc 
quafi toujours la feveiiné de leur jugement- 

Depuis que S. Thomas , après Albert le 
grand fon maiftre Ce fut donné la peine 
d'accommoder à noftre Religion autant 
qu'il fe pouuoit j Ja dodlrine d'Ariftote , 
elle a régné avec un fi grand' empire dans 
toutes les Univerfirez , qu'on a veû depuis 
peu des Arrefts donnez pour celle de Paris, 
qui défendent d'y cnfcigncr la Philofo- 
phie fur d'autres principes que ceux du Ly- 
cée. J'ai veû des Relations qui portent que 
jufquesà Samarcand , qu'on dit eftre au- 
jourd'hui la ville capitale du Roiaumc 
d'Ufbec ) & rUniverfité du grand Mogol, 
on y lit publiquement les Livres de ce Phi- 
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lôfophe > qu'ils opt traduits en langue vul- 
gaire. C'eltavoir bien change dé condi- 
tion , depuis le temps qu'on les brufloir pu- 
bliquement comme pernicieux à Ttiftât & à 
la Religion , ce qui avincfous le règne de 

âigordHs. noftre Roy Philippes Augufte. Tous les 
Pères de la piimirive Eglile efloicnt pour 

In Offic. 1^ Platonifme. Saint Anioroife & Origcnc 
trouvent qu Ariftote eftbien plusàcrain- 

Contr. qu'bpicure.Et S. Grégoire de Nazian- 

Ccif^ ze deteftc le Periparetifme, comme de/lru- 
6leurdela Providence Divine 8c de l'im- 
morcalitc de l' Ame.Si eft-ce que fes Pro- 
fefl'eurs ont fi bien fait depuis Lept cens ans 
qu'à la mode des Ottomans , qui ne laiflent 
vivre aucun de leurs frères > ils ont lappri- 
mé toutes les autres Seules , & ont rendu la 
leur maiftrcffe abfoluë de l'Efcbole. Car 

B^ron, encore que les Carpocratiens & Theodo- 
3- fiens eullcntefté condamnez d*herc(îe pour 
avoir adoré Ariftore : les Théologiens de 
Cologne ne lailFerent pas de le nommer 
Precurfeur de 1 efus- Chrift, aux chofes na- 
turelles, comme S. Jean Baptille Tavoic 
cfté en ce qui touchoit la Grâce. Henri 
d'Aflîa ofa bien le fair<: au/Iî fçavant qu^A- 
dam noftre premier perc. Et Georges 
Trapezunce a compoféun livre des con- 
formitez de fa do^îirinc avec celle de la 
Sainte Efcriture. C'eft ce qui me fait 
croire qu'il faut commencer par l'examen 
de ce qu'Ariftote, & ceux de fa famille 
qui font demeurez dans les purs termes du 
•Pciipatetifme > ont pcnfé de ITmmorta-* 
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lité Je l'Ame. ly^ 

Il eft certain que fi on veut confiderer 
feparément quelques paflages cl'Aiifl:ote> 
& prendre droit par ce qu'il écrit en quel- 
ques lieux > mefmement où il traitte cette 
matière expreflcmcnt j on fera contraint 
d'avouer qu'il l'a prononcée immortelle. 
Car au fécond livre de la Génération des ^^P- h 
animaux il diftingue maniferccmcnt les 
trois Ames y végétante > fenfitivc , & intcl- 
Icdluelle •> adjouftant qu'il n'y a que cette 
dernière qui vienne du dehors de la ma- 
tière , & qui foit divine. Au troifiéme li- ^^^p* Si 
vre de TAme, où il traitte de rintellcdt 
agent, il le nomme en termes exprés , fepa- 
ré de la matière , immortel , & perpétuel. 
Le texte dix-leptiéme du ix. livre de fa dp. 5. 
Metaphyfiquceft quafi au/Ti formel ,n'e- 
ftoit que ce qu'il en dit n'eft qu'en forme 
de propofition , 8c non pas de rcfolution. 
Et la qucftion qu'il fait au premier livre Cap. ni 
de fa Morale à Nicomacluis , fi les défunts 
ont quelque fentimcnt des boones ou mau- 
vaifcs fortujiies de leurs amis vivans , con- 
cluant qu'ils en font touchez fi légère- 
ment , que cela ne peut en rien altérer leur 
béatitude , fuppofe necelfairement Tim- 
mortalitéde l'Ame j puifque les morts ne 
peuvent autrement avoir cette connoifîan- 
ce. Je laiflTe donc à part les diverfes inter- 
prétations que donnent à tous ces paflages 
ceux qui croient qu'Ariftote a tenu l'A- 
me mortelle, difant tantoft qu'il n'a pas 
Cûtcndu parler d'une forme particulière ^ 
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ÏV- w^ais d'une générale où tout fe reliait 5 
que les uns > comme Averroës , veulent 
cftre rintcUigence du premier Mobile 
qui eft Dieu > le^s autres , comme A vicen- 
nè , celle du dernier Ciel de la Lune s tan- 
toft qu'il a craint la ciguë de fon maiftrc 
Socrate , n'aiant pu mefme éviter le ban- 
riflement , ce qui l'a fait parler félon la 
créance du peuple , & les opinions re- 
ccuës , qu'il jugeoit trop dangereux de 
heurter. Mais je fouftiens qu'en quelque 
façon que ces^textes fc doivent entendre, 
il faut avoir plus d'cgard à ce qui rcfulte 
du Syfteme entier de fa Philofc)phie , & 
aux confequenccs necellaiies de fcs piin- 
cipesuniverfels , qu'à cequ'il peut avoir 
itt. i.^dit en quelque lieu pariicu 1er. C'eft 
$'de fin. ainfi que Ciceron fe moque de quelques 
fort belles & vertueufes lentcnces d'tpi- 
cure fur le fujct de rhonncfté , & de la 
douleur , maintenant qu'il ne faut nulle- 
^ ment s'arrefteràde tels propos , mais bien 
plûtoft prendre garde à ce qui s'enfuit in- 
failliblement de la doftrine deccluy , qui 
mettoit le fouverain bien en la voluptci 
quaji ego id curent, dit- il 5 quid illt siat ^ 
éutnegtt ; illud quaro , quid et , qui in 'vo^ 
luptate fummum hi^numfutat ^ confetjtaneum 
fitdicere. II le compare pour cela dans fes 
Tufculanes à C. Gracchus , qui donnoit 
au peuple toutes les finances de TEltat^au 
mefme temps que fes harangues au Sénat 
ne parloient que du bon ménage des de- 
niers publics. Et en un autre endroit il traiu 
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tedemefme Metrodoius , qui difcouioit ly; 
peu convenablement à fcs principes volu- uo. 5. 
ptueux , avec cette belle fenrénce , acut^ ^'^"Z- 

Jijputantis illud ejl.non qui d qui /que dicatfed -^"J^^ 
quidcusquedicendumfitnjidert.Oi eft-il que 
.fi nous confiderons bien les principes Phy- 
fiques &^ Mctaphyfiqucs d' Ariftote , nous 
les trouverons incompatibles avec T Im- 
mortalité de T A me. Car on ne peut pas 
nier qu'il n'ait pofé rcternité du monde 
fi conftammcnt, qu'Alexandre Aphrodi- 
fien difoit, que c'eftoit celle de toutes fes 
maximes qui luy plaifoit le plusj parce 
qu'il ne s'en elloit jamais départi. 11 n'cft 

Ças moins cerraindans fa doiflrine j que la 
s'ature n'admet point Tinfinité , ou > qu'il 
n'y a rien qui foit aftuellcmcnt infini dau^ 
le monde 5 ce que Simplicius trouve five- comm.M 
ritable , qu'il a remarqué que nous ne pou- de Nat.A 
vions pas mcfme concevoir cette infinité > 
nifi Jub ratione fnsta , & en luy donnant 
quelque forte de limites. Cela fuppcfé > 
l'Immortalité des Ames ne peut pas fubfi- 
fter , pource que les générations eftant in- 
finies dans l'éternité du Jîionde > fi les A- 
mes font immortelles , elles feront aAuel- 
Icment infinies. Quelques-uns ont eu re- 
cours là defTus à je ne fçai quelle unité 
d'entendement & d'Ame univerfclle- , à 
laquelle ils veulent que toutes les autres fc 
icliniffent , afin d'éviter cet infini aftuel j 
que le Peripatctifme ne peut admettre» 
D'autres fe font voulu fcrvir d'une Metcm- 
ffycofeà mélnic £a 1 noi^ pas ,z la veiitc 
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telle que celle de Platon & de Pythagorc, 
puifqu' Ariftote s'en eft moque fi cxprcffc- 
mentimais d'homme à homme feulement fé- 
lon Porphyre > & dans les termes de noftrc 
pure humanité. U y en a qui ont voulu di- 
re que rinfinitc qu' Ariftote a réprouvée, 
n'efl que pour les chofes matérielles j & 
non pas pour les autres > telles que font les 
Ames humaines. Mais ce font des folu- 
tions qui font fujettes à des difputes fans 
fin , & où 5 comme parle rHfchole > il y a 
tropd'inconvèniens à dévorer. De forte 
que Saint Thomas avoue luy - mefme > 
qu'il ne fçait pas ce qu'euft pu répondre 
Ariftote à une fi importante objection. 
D'ailleurs, la propre définition de l'Ame, 
qui porte qu'elle eft l*a£le d'un corps or- 
ganique, fc trouvera tout-à-fait vicieufe > 
luppofantfon Immortalité. Car le temps 
de fa conjonAion avec le corps eft de nulle 
confideration eu égard à celuy dcfa fepa- 
ration , qui eft de toute Teternité, Cet 
cftat dernier auquel elle demeurera fepa- 
rce luy doit donc eftrc réputé naturel , 5c 
l'aucre de fon information du corps feule- 
ment accidentel. Qnclle apparence , cela 
clbmt, de vouloir dclinir unechofe parce 
qui ne luy eft qu*ua accident j & qui ne 
Yoit -qu'Ariftote feioit le plus ridicule 
des hommes , s'il avoit voulu faire paffer 
pour bonne une telle définition ? Il eft cn- 
coxc conftant que dans fa doclrine les /or- 
mes oe font point les plus anciennes que 
Iccompofc > ouqueie fujet queilc^iiifor- 
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iîienr. L'Ame donc > foit qu'elle ait dlé I Y« " 
créée ou engendrée , ne peut pas eftre im- 
niorrelle, puifqu'cllc a eu un commence- 
ment. Parce que félon les Elemens de fa 
Philofophie , ce qui eft éternel eu égard à 
fa fin, l'cft encore dans fonoiiginc i &c 
toute la dernière partie de fon premier 
livre du Ciel , eft emploiée à montrer > 
qu'une chofc incorruptible n'a point cfté 
engendrée j comme au contraire , tout ce. 
qui a eu commencement doit finir , fans 
avoir jamais excepté l'Ame dont nous par- 
lons. En vérité , ce font des fuites de tout 
le corps de fa fciencc fi necefl'aires , &c 
des confequcnces fi attachées â fes princi- 
paux axiomes > que qui les examinera fans 
pactialité , ( ce qui n'arrive gueres à la 
plufpart des Scholaftiques , qui veulent 
en toute manière le décharger cle cette im- 
pieté ) il ne fera pas grand conte des pafTa- 
^es que nous avons dit qui eftabliflbienjC 
/Immortalité de l'Ame, Eft-il vrai-fem- 
blable , s'il Teuft creuc , qu'il n'euft rien 
dit ile toutes les chofes qui arrivent après 
^la mort , comme font les rccompenfes Se 
les peines que la vertu ou le vice nous pro- 
mettent, & de tant d'autrçs dont il fça- 
voitquc Platon avoit difcouru > & qu'il ^ ^ 
cftoit en effet obligé d'expliquer-, fcmo- ^^p.iQ.^ 
quant au contraire de Solon , qui a,voit e^/. 3. 
mis la félicité de l'homme après fa mort, 
auquel temps il. a^Çure qu'il n'y a plus 
ni bien ni iîial à cfperer pour luy ? Y a-t-il 

apparence qu'il n'euft poijat j^jlé 4c TA-. 
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me feparée dans fcs livres de Mctaphyfî- 

Îue j auflî bien que des autres fubltanccs 
épouïllces de la matière , qu'il y a toutes 
confidcrécs comme en leur propre lieu ? 
C'eft une chofe véritablement bien diffici- 
le à s'imaginer i & c'eft vrai-femblable- 
ment ce qui convia ce Citadin Vénitien, 
à faire voeu dans une extrémité de mala- 
die , délire Platon publiquement à Paris 
deux ans entiers , pour y eftablir> s'il euft 
pû , une doftrine qu'il jugeoit beaucoup 
moins contraire à noftrc Religion que la 
Peripatetique. On pourroit attribuer ce- 
la à quelque équipée d'efprit > mal-traitté 
de la fièvre , ou de la fortune > fi le fieur 
du Fréfnc noftre Ambafl'adeur ne luy don- 
noit la qualité dans une de fes lettres , de 
gentil perfonnagc , d'homme de moiens $ 
Se de bon Catholique > priant le Secré- 
taire d'Eftat à qui il écrit , d'obtenir 
Zii. 4. pour luy dufeu Roy lapermiflioii de cette 
/. if4. ledure publique , afin qu'il puft fe mettre 
cncheminavec l'Ambafl'adeur Priuli, qui 
éftoit prcfi: de venir en France. Mais il 
nVft pas befoin d'eftendrc plus loin ces 
Confidcrations > puifqu'on peut voir ce 
qu'ont écrit la-dcfl\is ces deux grands 
adverfaires , Pomponace , & Niphus, il 
yaplusdecent ans. Surquoi il nuteftrc 
adverti de mettre entre les refverics de 
Poftel , qu'on fçait avoir eu de fort dange- 
xçux intervalles d'efprit , ce qu'il a ofé 
dire , que le premier ne s'eftoit engagé 
çcttc difputc> que pour complaire à 

un 
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un Souveraia Pontife , dont il parle en de 1 V. 
ues-mauvais termes» Car la vérité eft , 
que tout au contraire le dernier fut choifi /J'I' 
par le Pape Léon X. a qui il dcdie Ion 
Ouvrage > & de qui Poftel entend parler, 
pour l'un des plus fçavans de fon temps , 
& des plus capables de défendre un parti 
autant qu'il eftoit fouftenable. Au/fi faut- 
il avouer qu'il a fait tout ce qui fe pou- 
voit , en faveur d'une caufe qui recevoit 
de Cl grands defavantages dans les termes 
du pur Peripatetifme dont ils avoient con- 
tenu. Pomponace le gaulFe là-defl'us , di- 
fant qu'il avoit imité un Médecin de Mi- 
lan, qui ordonna qu'on mift dans un bain 
de toutes- les herbes d'un pré, fe promet- 
tant qu'il s'y en trouvcroit quelqu'une 
propre à guérir fon malade » & qu'il s'e- 
lloit fervi de mefme de toute forrcd'ar- 
gumcnus , pour foiblcs &c fophiftiques 
qu'ils fuffent , afin de voir fi l'onfecon- 
tenteroic de quelqu'un. Le bon eft , qu'il 
n'eftoit quellion que de l'opinion d*Ari- 
ftote > laqiielle en tout cas ne peut pas 
cftre plus préjudiciable à la verita* que ce 
qu'il a écrit de l'eternitc du monde, ou 
de la quintc-cflcnce des Cieui , dont on fe 
moque dans les CoUcges. Etje ne me puis 
afiex cftonner de la peine qu'on s'eft vou- 
lu donner pour fauvcrfes contradiilions, 
& pour le faire parler mieux fur ce fujet , 
qu'il n'a fait en tant d'autres de très- gran- 
de irnportance. Mon intention n'tll pas 
d-c rapporter ici toutes les fautes qu'il a 
Pi l'îmmcn, di l Am$. M 



\ 
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commiles dans chaque fcicncc , puifque 
beaucoup de perfonnes en ont déjà compo- 
fc des Livres entiers i aulïî que je rcfpcde 
ce grand homme autant qu on fçauroit 
faire , aux chofes qui ne heurtent point la 
pieté. Je trouve que fes mécomptes en 
ce qui regarde TAfErologie & la Géogra- 
phie > font excufablcs , puifque le Ciel ni 
la Terre n'eftoient pas fi connus de fon 
temps , qu'ils ont efté depuis. Ets'ils'cft 
abufé dans TAnaromie , comme c'cftune 
chofe vifible > ou dansquelqu'autre partie 
de la Philofophic , il me Icmble que fes^ 
erreurs mcfmcs méritent du rcfpeft j tant 
elles font paroiftre de force & de grande 
portée d'dprir. Mais en ce qui touche la 
confciencc , & qui intcrclTc laReligion> 
je doute fort qu-on puilTe tenir fon parti > 
fous quelque prétexte que ce foit , fans fai- 
re un notaSle préjudice à nos Autels. Car 
ne fçait-on pas qu'il a nie ouvertement la 
Providence divine aux chofes fublunaires i 
qm'il a fait Dieu un Agent ncceffairc, dont 
les avions n'avoient nulle libc«té i & que 
hors de ce petit nombre iqu'il met d'Intelli* 

fences > il Ce moque de tous les Démons 
u Platonifmc , & de toutes nos Hiérar- 
chies fpirituellcs ? Les peines des damnez, 
auIIî bien que les recompcnfcs des bicn- 
hcmeux , luy font autant de fables. La Re- 
ligion paflc dans fa Politique pour un art 
de régner & de tenir le peuple dans fon { 
devoir^ d'où vient qu'il fait refpe<Ser un 
Bacchus ce un Piiapc > comme la plus faiu- 
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te divinité , pource que le tout eftant d^iii- 
vcntion humaine , il fcrt également à l E- 
ftat. Les Prophètes j les Pythoniffes & 
les Sibylles , fout des pcrfonnes qu'une pu- 
re melancholie domine, & rien pkis. Bref, 
fa profanation cft fi grnnde au chofes mef- 
mes de la Morale , qu'il fait du vice ver- 
tu , & de nos vertus , comme font la mifc- 
xicordc , & la pudeur , des vices. N*en- 
feigne-t-il pas les péchez contre Nature > 
afin d'éviter la trop grande multitude de 
Citoyens > &c n'ordonne-t-il pas pour ce 
mefme effet , non feulement Textermina- 
tion des pcrfonnes mal compofees de natu- 
re.? mais encore rexpofition des enfans qui 
ne feront que de nailtre i ou , fi cela fem- 
ble rude aux parens,ics breuvages qui pro- 
curent Tavortement de TEmbryon avant 
qu'il foit anime. Certainement ce font 
toutes propofitions qui ne font pas moins 
fcandalcufes , ni dangercufes, que celle de 
la mortalité de l'Ame : & je ne fçai pour- 
quoi aprcs qu'Alexandre Aphrodifien , le 
plus celcbre de tous fes ï nterprctes , & tant 
d'autres après luy , comme deux Saines 
Gregoircs , Lcfcot , Caïctan y & Simoa 
Portius > ont avoué qu'elle eftoit du tout 
necelTairc par la dodrine dece Philofo- 
phc i, l'on ncs'eft contente de noter en cela 
ion impiété , comme au refte que nou^ 
venons de remarquer , fans exciter de fi^ 
g-randes conreftations. Car quant aux 
textes qui démentent fcs principes > c'e- 
ftoit aflcz mettre l'how^cur delà fciençt» 

M ij 
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couvert > dédire qu'il les avoit écrits par 
des confideraiions d'intereft » & du tcinps> 
quincluy pcrmettoit pas d'en uferautre- 
Cpufc.i6. n^ent. Saint Thomas affure avoir veu un 
traittédcluy > intitulé de TAme feparcc > 
dont il n'cft pas dit un mot dans tout ce qui 

Jiftfon ^^^^ ^^^^ œuvres. Albert le Grand 
delibJic. 'V'cut qu'il en ait envoie un tout contraire 
f^iilù. à fon difciplc Alexandre , dont Tinfcri- 
ption eftoit delà mort dç TAme. Si l'un 
& l'autre eft veritabkj dequoy il y a grand 
fujet de douter > bien que les témoignages 
enfoient de grande autorité > on peut ai- 
fément remarquer le génie d'Ariftote>qai 
varioit félon le lieu > le temps &les per- 
fonnes > Ce contentant d'avoir po£é Ces Ma- 
ximes générales , & que ^fes véritables 
fentimens fulïent connus par ceux qui les 
fçauroient tirer des principes de fa Philo- 
fophic. 

Ceci fuffira donc fur un (ujet qui a déjà 
exercé d^ux fi notables Athlètes dans l'en- 
clos du Lycée. Sortons-en maintenant, & 
Biousmettons dans une plus noble carrière, 
où la raifon fera mieux fon opération feloti^ 
fa portée> n*eftantplus affervie à une Seélc 
particulière. 

La première de toutes les queftions fur 
quelque matière que ce foit > eft celle qui 
demande , fi la chofc eft , pource que ce 
£croit vainenjent que l'on paflcroit aux au- 
tres , fi elle n'cftoit auparavant décidée. 
Or il s'eft trouvé des pcrlbnnes qui ont eu 
^ peu d'ame , qu'ils ont ofc prononcer. 



DE L'IMMGRT. DE L'AME, ur 
qu'il n'y en avoir point du tout > & que I V; 
tout ce qu'on en difoit venoit d'une faufTc 
imagination, & reiTcmbloit auxrefveries 
d'un febricitant. Ciceron montre au pre- 
mier Livre de fcs Tufculancs , que Di- 
ccarchus cftoit de cette folle opinion, aiant 
fait trois Livres de quelques propos tenus 
entre des hommes dodes en la ville de Co- 
rinthe; au fécond & troifiémc dcfquels il 
introduifoit un certain vieillard Plierecra- 
tes > de la lignée de Deucalion , qui afl'u- 
roit que l'Ame n eftoit rien qu'un nom. 
vain & une pureillufion , nihil tffe omnino 
éinimum^ boc ejfe nomentotfém in^ine , fm^ 
firaque animalia &' animantes aj)pâllayi. Il 
parle un peu après de trois autres Livres 
dumefme Auteur > appeliez Lefbiaques r 
parce Aju'ils contenoient des difcours tenus- 
en la ville de Mcthelin , qui lendcient en- 
core l'Ame mortelle. Le Philofophc L i Pyrhl 
Sextas rapporte cette mcfme refveric de '7?- ^- S* 
Dicearchus, qu'il dit avoir efté Mefle- f^^^^^ 
ûien , & parle afl'ez douteufcmcnt , félon 
fa profellion , de l'exiltence de l'Ame en 
un autre endroit. Protagoras n'en penfoic Diogen, 
pas autrement > puifqu'il vouloit qu'elle 
ne fuft rien plusquc les fens. Ets'il y en ^-^^'^^ 
a eu d^alTez impies pour nier qu'il y cuffc 
quelque forte de Divinité , ce n'cft pas 
ja[îerveille qu'il s'en fort trouvé qui n'aient 
pas mieux penfe de l'Ame ; & qu'on ait 
ignoréla creatute y n'aiant pas reconnu le 
Créateur. D'autres prenant leconrrepied 
de ceux-ci j comme Epicharmus , ont attri- 

M iij 
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bue un Entendement & une Ame à' toutes- 
S ^M<r fubftanccs qui avoient quelque de- 
/. de du. gré de vie. Les Manichéens au lieu de 
an. en, nous ofter l'Am^ nous en donnoient 
deux j Tune bonne que nous tenions de 
Dieui l'autre mauvaife > de celuy qu'ils 
faifoient Auteur de tout mal. Et leur im- 
piété luftique , comme l'appelle Saint 
Lit. 1. Auguftin, fit qu'ils nommèrent les plan- 
demor. des animaux railonnablcs 3 dont on ne 
gjp^iy pouvoir rompre une branche fans courir 
fortune d'cftre homicide. Les uns & les 
autres ont manque fi vifiblemcnt de fens > 
ou de chaftiment , qu'il ne fcroit pas grand 
befoin de s'amufer à réfuter leurs erreurs > 
quand mefme nous ne le ferions pas dans la 
fuite de cedifc;)urs> où tout ce que nous 
dirons pour Tlmmortalité de l'Ame fervi- 
ra de eonvidion contre eux. 

Si nous voulions ^ulTi nous arrefter à la 
féconde queftion touchant ce qu'cft TA- 
me > & en rapporter toutes les opinions 
diftcrentes , avec les reponfes fur chacune, 
la chofciroit à l'infir.i , & fans beaucoup 
faire pour noftre principal dcfl'ein , nous 
tiavai lie lions contre ccky que nous avons 
pris des le commencement d'eftre fort 
courts, Dcmocrite & Leucippus la com- 
pofoient de feu s Diogene d'air -, Thaïes 
d'eau > & Empcdocle des quatre Elemens 
\jrifi ^I enfcmbic. Alcmeon la faifoit de mefme 
de un, fubftance que les Aftrcs > Ariftoie la nom- 
Diogcn. Entelechie , qui eft une autre quinte- 
VMïKt \ vcat qu'elle foit uno- 
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union d'atomes , ou de petits corps ronds J y, 
& infediles j & Platon , comme fçavant Hef.iit. 
aux Mathématiques 5 luy donne un prin- 
cipe d'Arithmétique , comme au corps de 
Géométrie , la dehniflant un nombre qui 
fc meut de luy-mefme. C'eft ainfi que 
chacun conçoit les chofcs , & en parle fé- 
lon fes eftudes précédentes , par la violen- 
ce de cette coultume dont A riftote fe plaint 
au dernier chapitre du fécond livre de fa- 
Mctaphyfique. Pour cela Galien , com-^ 
me Médecin , veut que l'Amené foit au- 
tre chofe qu'un tempérament 3 le Muft- 
cien Ariftoxcnus l'appelle une harmonie , 
afin de ne fe pas éloigner de fa profeffion , 
dit Ciceron 5 & ceux qui ont philofophc i.Tafl'.q. 
lus hautement ? en ont fait un# particu- fi* . 
e de Dieu, comme Seneque en Tune de 
fes Epiftres > quoiqu'il ne foit pas tou- 
jours fcmblable à foi-mefme pour ce re- 
gard. Voire mefme Euripide & Epi dlete *• 
ont ofc dire qu'elle eft un Dieu ; Jambli- ' 
chus affure le mcime , foit , dit- il y que ^'^ 
Hermotinus ait cftc Auteur de cette pen- 
fée , ou Anaxagoras -, & les Romains luy 
confacrerent une- Chapelle dans leur Ca- -De:.^, L 
pitole , comme nous lifons dans Tire- ^- ^ ^ 

i . -r- 1 : • T mincis 

Live. Finalement ? )e pourrois coucher ^.^^^^ 
ici une infinité de définitions de l'Ame, 
chacun en aiant dcnné une à fa mode , &: 
rapporter beaucoup d'autres pcnfées de 
Philofophes là dcflus 3 dont Macrobe s*^eft 
voulu fouvenir dans le quatorzième chapi- 
tre du premier livre de fe§ Commentaires 
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tVj.de fur le fonge de Scipion. Mais )^ croi qu'il 
optf Dei fuffitde dire avec Laftance > que comme 
'7. Philofophes n'ont peu encore convenir 
de fon cfleace> i4 n'y a pas grande apparen- 
ce qu'ils s'en accordent jamais. 

Il n'y a pas mohis deconteftation entre 
eux pour le lieu de l'Ame \ car encore 
Laff.is. qu'elle anime tout le corps , & que pour 
tap* 16, cela Xenocrate difciple de Platon ait creu 
qu'elle y cftoit également difFufe par touti 
n eft-ce que la plufpart de ceux qui en ont 
écrit 5 luy ont donné un fiegc particulier^ 
où elle reftdoit par cminence , & où elle 
cxcrçoit fes principales & plus nobles 
'xATtfi.l. fondions > de la niefme forte , à peu prés > 
Ihyf. que les Intelligences Peripatctiques , en- 
tf.jo. core q^u'eUes meuvent toute leur fphere > 
nelaiflent pas d'y eftre comme attachées 
en un lieu certain & dcfini. Or il n'y a 
.quafî partie du corps qui n'ait efté a/îignée 
poureftrc ce lieu choifi & déterminé. La. 
tefte n'a gueres d'endroits où Pon n'ait 
voulu la placer. Tous les veritrî cales y & 
toutes les membranes du cerveau ont cftc 
choifies feparcment par quelques-uns. 
Straton furnommc le Phyficica la logeoic 
entre les deux fourcils , par une façon de 
philofophcr aflez plaifante, quoique four- 
?• cilleufe. Etnousvoions Xerxes en cholc- 
rc dans Hérodote contre un certain Ly- 
die4> dont le difcours luy avoit déplu , le 
menacer qu'il luy fera connoiftreque l'A- 
me de l'homme a fa principale demeure 
iaîis les oreilles» Ariftote & beaucoup 

d au- 
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à 'autres après luy l'ont mifc au cœur : mais I Y- 
pource qu'il ^ diverfes cavitez , & qu'il 
contient en foy des efprits , des veines & 
des artères > Ton s'eft encore partagé là 
dcflus. Epicure après Parmenide veut que 
fon vrai fcjour foît dans toute la poitrine > 
d'autres dans le diaphragme , quelcjucs- 
uns dans l'intérieur du foie , & Empedo- 
cle dans toute la mafle fanguinaire , aianc 
cfté fuivi par les Poètes , qui font répan- 
dre l'Ame avec le fang , félon cette ftçon 
de parler , dont l'Efcricure fe fert quand 
elle défend aux Ifraëlites de manger du 
fang d'aucun animal , parce que c'eft le 
fîege de rAnic. La doftiine des tfcholes 
la plus receuè rcltablii de forte dans tout 
le corps , qu'elle ne laide pas d'élire toute 
entière en chaque partie , pource que n'e- 
ftant pas une fubftance partageable > fi elle 
n'ell ni corporellcni compoïce de parties, 
il faut neccilairement qu'elle foit toute en* 
tiere par tout où elle efr , fui vant la nature 
de tout ce qui cft infedile , qui ne peut 
eftrc nulle part qu'avec fa totaljcc Et 
Heanrmoînstant s'en faut qu'en bonne Phi- 
lofophic l'Ame foit en aucune des paities 
du corps > que le corps entier efldans TA- 
me -) comme Ariftoce i'enfeigne au pre- 
mier livre de cette matière , chapitre der- 
nier , Porphyre en fa trente deuxième 
Sentence , & tous ceux qui ont commenté 
cet endroit Mais la commune façon de 

Î varier nous impofc en cela > aiilTi biai que 
es conceptions vulgaires > quand elles 
De l'Immon. de l' Ame, N 
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nous font pcnfcr que l'Ame foit faite 
pour le corps , au lieu qu'à parler exade- 
mefttvC^eftle corps qui: cft fait pour fervir 
d'inftrumentà l'Ame , les moindres chofes 
cftant toujours fubordonnccs dans la nature 
aux plus grandes , félon la mefme doftrinc 
fur le premier livre des Parties des Ani- 
maux, chapitre dernier. 

Voilà ce que j'ai crcu devoir rapporter 
fommairement des queftions qui fe font de 
l'Aine , fî elle cft , ce qu'elle eft > & ou 
elle eft > avant que de confiderer qu'elle 
cft , & pourquoi elle eft , où nous traitte- 
lons de fon Immortalité, & de la félicité 
éternelle , pour laquelle fou Créateur par 
Ùl Bontcinfinie > fa Toute- puiflance , &C, 
fa SagefTe incomprehcnfible , l'a tirée du 
néant , & luy a donné l'eftre qu'elle pofTe- 
de.Car outre les lumières que nous tirerons 
4es opinions de ceux qui en ont le mieux 
penfé , la grande diverfîtc qu'on y peut re- 
marquer nous fera fort avantageufe & d'un 
fingulier ufage dans la dernière partie de 
ce difcours, Entrons plus avant dans la fé- 
conde. 

On ne peut pas nier qu'on n*ait de temps 
immémorial difputc delà qualité de l'A- 
Sapi$nu > puifque Salomon dit du fien , qu'il fc 
çaf, i: aouvoitdes impics qui la faifoient mor- 
telle , fe fondans fur ce qu'il n'eftoit re- 
venu pcrfonne des Enfers , nonobftant 
Cencf l'hiftoire de l'efprit de Samuel qui eftoic 
ç. 17. 4:. alors fort récente > & alH^ans qu'il ne re- 

^ lloit riett de nous aprc5 la mort > non plus 
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^ue fi nous n'avions jamais efté. LesSadu- I 
cccns que le nom recommandoitdc fi graa* 
de julHcc , eftoient neantmoins de cet in- 
jufte fcntiment , & interpretoient méta- 
phoriquement tous les lieux du Pentateu- 
quc , où il eft parlé des Bnfcis > ce qui a ^ 
peut-cftre fait dire à Saint Aug^ftin, qu'il ft.fcr 
cftoit difficile de rien trouver d'évident 
dans le vieil Teftament touchant Tellat ^ 
de 1 Ame aptes la mort, quoique beau- iii,,i,de 
coup fe foient eftonnez de cette penfée d'un an dtfp^u 
(i grand perfonnagc. Mais entre les Païens ^ 
il n y en a poinc qui aient expliqué leur mj^ç^^.^ 
impiété plus nettement que Pline fur ce * 
fujet , faifant mourir l'Ame tout ainfi que 
îc corps, & proccllant que fon Immorta- 
lité n'eft qu'une refverie de petits enfans» 
& une vaine invention de nollre humani- 
té , qui feroit bien aife de ne finir jamais. 
A la vérité , un Sénateur Romain avoit eu 
la hardiçflc avant luy > de prononcer en 
plein Sénat , qu'il n'y avoit ni bien ni mal 
à atcendreaprcsla mort , qui finilfoit tout 
ciela ^ de foi:te que c'eftoit mieux punir 
ceux qui ayoient conjuré avec Catilina > 
de les laifTer vivre en prifon , & en miferc# 
que de les faire mourir , comme on peut 
voir dans la Harangue de Ccfar , telle que 
la rapporte Sallufte, Juvenal& laplufparc 
des Poètes en ont parlé aufli avec une mer- r-- 
feillcufe licence félon leuipiofcflion. ht 
ttous avons déjà veuides Philofophcs qui 
ont nié fon eftre, ou qui ont cteu qu'elle 
«ftoit çlemcûttirc Ôfe.pai çonfequcutpp- 

N ij 
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riflablc ; dont quelques-uns ne la faifoient 
pas mourir fi-toft que les autres , comme 
les Stoïciens , qui luy donnoient , dit Ci- 
ccron , une auflî longue vie qu'aux corncil- 
• les , bien qu'enfin ils la foûmiflent aux 

communes Deftinécs qui ne laiflent rien 
fubfilî^er. Encore aujourd'hui la plufpart 
des Mandarins de la Chine vivent en cette 
erreur , & le Pere Trigault nous afl'ure que 
leur grand Dodeur Confutius , qui' eft 
r Ariftote de ce pais- là , n'a point parlé de 
R^mufto^ l'autre vie. Les Relations du Japon difenc 
Cap. 114. mefme de quelques-uns de leurs Bonzes* 
Et Mendez Pinto témoigne qu'il y aune 
Sefte de Preftres Chinois , appeliez Nau- 
tôlines , qui prefchcnt cette actcftable do- 
ftrine , & d'autres qui veulent que le Ciel 
ne foit que pour les beftes brutes qui ont 
tarit fouffert en ce monde ; comme dans 
^' l'Empire de Braama il n'y a que les vaches 
qui foient cftimces immortelles. C'eft 
!.. i. ainfi que l'abyfme d'une erreur en attire 
4» une autre , & qu'on peut remarquer qu'une 
fi brutale opinion n'a gueres elté qu'avec 
un Cens tout-à^fait reprouvé , & un aban- 
donnement d'efpfit prodigieux. Or com- 
bine celle qui luy eft diamétralement con- 
traire a bien plus de folidcs fondemens j 
auffi a-t-elle une toute autre fuite , & une 
bien J>lus grande eftenduë. 11 n'y a point 
eu de Nations fi barbares > ni fî peu éclai- 
jces du Ciel, qui n'aient reconnu l'Immor* ^ 
tàlitc dç l'Ame. Car encore qu'Hérodote 

difc ^ue les E^yptieûs qûc çftc Icj premiers ^ 
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des hommes qui en ont parle , & que Za- jy^ 
mollis fut celuy qui l'annonça aux peu- 
ples deThrace après avoir gagné créan- 
ce parmi eux en le tenant trois ans en un 
lieu fouiterrain : il faut neantmoinsenten^ 
dre cela de quelques difcours d'une Phi- 
lofophie nouvelle > comme clloit celle qui 
cnfeignoit la Metempfycofe. On doit in- 
terpréter de meûxie ce que Diogencs Laër- Enf.^,, 
cius a écrit de Thaïes, le faifant Auteur ^-^^^ 
de cette Immortalité , que d'autres ont ar- Tufc^ jt*. 
tribuéeâ Pherecydes , Précepteur de Py- 
thagore, & qui vivoit au mcfmc temps que 
Thaïes , fi la lettre qu'il luy écrit eft vé- 
ritable. 5urquoi je penfe eftre obligé de ^^^^ ^ 
remarquer une faute notable , où font vit Pjrh. 
tombez beaucoup de fçavans hommes y 
qui ont pris ce Pherecydes Syrien pour 
cftre de Syrie , au lieu que fa Patrie cftoit 
rille Syros, l'une de celles de la mer E- 
gée j aiant efté fauffementfuppoft fur ce- 
la > que toute la fcience ou fagcffe des 
Grecs l comme on la nommoit alors, leur 
citoit venue de Syrie, puifque leur pre- 
mier Philofophe Py thagore avoir efté en- 
feigné par un homme de ce païs- là. C'cft 
une chofe certaine , que la Doctrine Py- 
thagorique touchant la tranfmigration 
des Ames en d'autres corps a efté fi bien 




droit du vingt & unième Pfalme,ou David lud, /. 

•prie Dieu de délivrer fon ame du Chien Sç. ^^f* 

^ t • • • 
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5. Lion. Au/îi apprenons nous de Jofc- 
Cil/. 14, phe , que félon la Philofopliic des Phari- 
iîens> les Ames des hommes vertueux paf- 
Ibient d'un corps en un autre > par un privi- 
lège que n'avoient pas celles des vicieux y 
■qui eftoient deftinées à des tourmensfans 
Xit. 5. fin, Diodorc Sicilien témoigne de nos 
anciens GauIois>qu'ils avoient receu cette 
mefme difcipline , adjouftant que c'cftoin 
leur couftume d*écrireà leurs amis dcce- 
dez > & de jetter leurs Lettres dans le bû- 
cher qui les reduifoit en cendres ^ comme 
-c'ertune chofe confiante qu'ils preftoient 
pour rendre en Tautre monde > d'où vient 
^u*un Romain appelle leur Philorophic 
Avaram avare & traficantc. L'Itinéraire de Beu- 
lato- jamm porte que de Ion temps , environ 
riam. l'an vnze cens feprante- trois > les Drufes 
Valer, du Levant , qu'on veut eftredesreftes de 
Max, François croifez fous Godefroy de 

^' Buillon , croiaiem la Metempfycolc de 
Pychagore , eftant bien eftranee qu^en mx 
fi petit efpace de temps qu'eu celuy de 
cçnt ans , ils enflent fi fort altéré ce poindl 
de leur Religion , pourTamour^e laquel- 
le ils avoient apparemment pafl'c la mer , 
& qu'ils fe fufl'ent fi bien lai (l ez perfuader 
auxrefveriesdeces Rabins dont nous ve- 
nons de parler > de qui vrai^fcmblable- 
mcnt ils avoient elle catechifez. La 
créance des Beduîns , dont parle le fleur 
de Joinville , eftoit toute conforme j 
quand ils difoient que TAmc d'Abel 
•ftoit paffce au corps de Noe> d'Abraham:^ 
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& de Saint Pierre. Et la penfée desTar- ly, 
tares du temps de Marc Polo n'eftoit pas 
différente > îî nous l'en croions au fécond 
livre de fes Relations. Mais pour reve- 
nir à ce qui cft firnpiement de rinimorta- 
lire de TAme , il feroit aifé de prouver 
par induclion , que comme toutes les trois 
parties du vieil monde en ont convenu > 
nonobftant les fentimens abfurdes de quel- 
ques particuliers , nous avons au/Iî trouve 
le nouveau dans la mefme opinion > non 
feulement à l'égard des Nations policées j 
mais encore decelleisqui vivoient dans la 
pure Loi naturelle. Car pourTEurope^ 
l' A fie & l'Afrique , chacun f^ait quetou- 
tes les Religions qu'on y foufFie ont cet 
article pour fondement. Les Chinois 
mefmcs & ceux du Japon, dont nousve- - 
nons de rapporter quelques extravagan- 
ces , font une fi publique profeffion de 
rimmortalité de l'Ame, que leurs Pre- 
ftres donnent communément des Lettres 
de change pour l'autre monde , qui doi- Mant^et^ 
vent eftre exigibles au Royaume de la pintoc,:p. 
Lune, puifque c'eftoù ils enfeignent que 5î8. 
les Ames doivent vivre éternellement ^ 
au lieu que quelques Africains dont par- 
le Ramufio, qui (ont encore à prêtent dans 
les ténèbres du Paganifme, veulent qu'el- 
les s'aillent placer au fotir du corps dans le 
Ciel du Soleil. Cette grande confiance 
des Chinois , qu'on peut dire eftre à la 
vieille Gauloife, me fait fouvenir del'u- ^^j^;^; 
fage des Mofcovitcs dans leur Religion ^w.^tf 

M iiij 
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Grecque, n'enterrans guercs Je corps t 
qu'ils ne les accompagnent d'une lettre 
adiefféc à S. Pierre, par laquelle ils luy 
doivent aflurance de la foidu défunt. Quant 
à l'Amérique , tant Auftiale que Septen- 
trionale > par toute Peftenduëdc ces deux 
grands Empires de Cufco & de Mexique , 
on ne doutoit point de T/mmortalité de 
l'Ame 5 & les Peuples mcfmes vagabonds 
en cftoient fi perfuadez , qu*ils l'attri- 
buoient aux beftes , & jufques aux cho- 
Sagard, fçj inanimées. Nos Sauvages de Cana- 
€Af, i8. philofophent tous les jours de la forte 
parmi les bois > & les Relations des 
Huions leurs proches voilîns j portent 
qu'ils fe promettent de monter là haut 
après leur, mort > où ils fe promèneront 
dans de beaux jardins qui fe trouvent par- 
mi les Eftoiles, C'elt donc une notion 
commune de tous les hommes , plûtoft 
qu'une folle imagination ^ comme difoic 
Pline > ou une invention politique de ceux 
qui vifcnt plus à rendre leurs Conci- 
toyens bons que fçavans 5 puifque les 
Peuples errans parmi les forelts n'ont pas 
moins efperé rÊtcrnité que ceux desvil- 
les > & qu'il n'y a point de foliiude oà 
cette penfce ne foit auflî forte , qu'a» 
milieu des Eftats les mieux policcz. A 
la vérité, cela n*a pas cmpefché que les 
plus fçavans, & les plus faints Legiflateurs 
n'aient obligé parleurs Loix un chacun à 
croire TAme immortelle, comme à recon- 
Eoiftre une Divinité > bien que la lumière 
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naturelle nous l'enfcignei parce qu'il y a f y • 
des efprits fi dépravez , qu'ils ont partout 
befoin de contrainte. Au/Iî queTautori- 
tc delà Loi nedcftruit pas la fcicnce non 
plus que noftre foi, qui confirme plûtoft 
par des lumières Divines , ce que nous ne 
connoiflons fans clic que humainement. 
Voilà donc pourquoi non feulement toutes 
les Republiques véritables ont eftabli cet- 
te créance : mais celles mefmes qui n'ont 
cfté faites qu'à plaifir , & dont le modè- 
le ne peut eftre vcû qu'au Ciel > comme 
Platon a décrit la ficnnc , ne fe font jamais 
oubliées de pofer ce fondenvent. L'U- 
topie de Thomas Morus i la Cité du So- 
leil de Campanclla , & Tlfle de Benfa-^ 
lem du Chancelier Baccan, conviennent 
toutes pour ce regard y & parmi beau- 
coup de chimères particulières nous j 
apprenons unanimement > que le dernier 
jour de cette vie courte & calamiteufe , 
eft le premier d'une bien plus longue & 
plus heureufe. Or puifque ni la peine 
impofée par les Loix , ni le muet confcn- 
tcment de toutes les Nations , ni Tinilinit 
fecret que chacun reffent en fon parti- 
culier > ni cette voix univerfelle de la Na- 
ture j qui femble publier dans toute foir 
eftenduë l'Immortalité de l'Ame j n'ont 
pu empefcher l'impiété , ni reprimer l'au- 
dace de ceuxqui la font mortelle , pcut- 
cftre pource que leur confciente char- 
gée de crimes la leur fait fouhaitcer tel- 
le ; confiderons un peu la foiblcflTe de 
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leurs raifons , afin de mieux rcconnoi-* 
lire enCuite la yalcur de celles du parti 
corntraire. 

Cen'cftpas mon deffein d'armer ici la 
malice des mécreans , en dcduifant forte- 
ment & induftricurement leurs opinions 
fans y rcpondre^comme un certain Fabia- 
nus à Niphodansfon Dialogue > intitu- 
lé OfbinufySc aflez d'autres ont fait, par 
nne prévarication d'autant plus criminel- 
le , qu'elle ne peut eflre en un fujct plus 
important. Et puifquc je ferai fommaire 
en parlant pour la bonne caufe , je ne dois 
pas eftrc long en celle ci , veu mcfmcment 
qu'avec fort peu de foluiions on peut fa- 
cilement rcpondic a toares les inllances 
dont fes Auteurs ont accouftumcdc fe fer- 
vir. Déjà pour le regard de celles qu'ils 
tirent des principes d'Aii^ilore , leur di- 
fant qu'on ne rcyoit point fon autorité pour 
loi 5 ni fes dogmes pour décidons, il eft ai- 
fé enfuire de les réfuter. Quand vous leur 
nierez l'Ereinitédu monde > non feulement 
par les raifons de nofl:re Théologie , lorf- 
qu'clle enfeigne fa création , mais mef- 
mes par celles de l'Académie , & des au- 
tres feifles qui ont eftc fur cela contrai- 
res au Peripatetifme > vous ruinerez 
un de leurs pripcipaux fondcmcns. Le 
mefme fe peut dire de Tlnfinité > outre? 
<|u*on la peur admettre du moins aux cho- 
fes intellectuelles & abftraitcs de la matiè- 
re , quand il la faudroit rcjetter en celles 
qui font.fcnfiblcs & corporelles,felon la fo* 
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lution d' A Igazcl que nous avons déjà tou- I y» 
chéc. L*argumcncprisde la définition de 
Ti^me ne fera pas plus confidcrablc > & fi 
nous la ferons fubfilier par le moien de la 
rcfurreftion des corps que nous enfeigne 
•le Chriftianifme y & gai fera caufe que 
TAme ne demeurera fcparée que par un 
fort petit efpace de temps , comparé à ce- 
luy de l'Éternité , durant lequel elle in- 
formera & fera perpétuellement Tade de 
fon corps. L'induciion qui la faitperif- 
fable par fon origine 5 pource que tout ce 
qui a eu commencement doit ncceffai re- 
ment finir , n*eft pardonnable qu'à ceux 
qui nient la Toute-puiflance de Dieu > 
comme Ariftote , la reftreignant dans le 
cours ordinaire do la Nature. Ainfi vous 
renverferez facilement tous ces grands ar- 
gumens , & ces puiflans Achilles du Ly- 
cée , pour le-s honorer du nom que Zenon 
donnoit aux fi rns •) après quoi il n'y aura 
pas grande difficulté au relie > & on fepeut 
aflurerd'eftre bien-tofl: maillre abfoludc 
la campagne. Par exemple , toutes les rai- 
fons qu'ils tirent des maladies de l'efprit , 
qui fc fait caduc avec le corps , & tombe 
mefme en démence par la violence d'une 
fièvre, ou lamoidre ofFenfedu cerveau > 
concluant de là qu'il doit élire mortel 
comme le corps , puifqu'il eft-fujet aux 
mcfmes infirmitez , s'evanouïlTent aifé- 
ment en niant une fi vicieufeconfequence» 
Caries maladies de l'Ame font toutes meta- 
phoriques^aufli bien que fa vicillclfc dans: 
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Ariftotej& fa mort mcfmcs dans Saint Au- 
guftinj quand Ûicu l'abandonne ; & elles 
ne la touchent qu'accidentellement , En- 
tant que r Ame a befoin pendant fon infor- 
mation des organes du corps poux exercer 
fes opérations. De forte que comme le 
meilleur Artifan du monde eft bien cmpef- 
ché de travailler par le vice ou la rupture 
entière de fon outil) mais ne perd rien pour 
cela de fa fcicnec , ni de tout ce qui luy eft 
cffcntiéUrAme peut bien de même fc troa« 
Yer incommodée en fes fondions parl'in- 
difpofuion des inftrumens corpo.rels dont 
elle Ce fert > fans pourtant qu'elle patiffc en 
elle-mefmc , encore qu'elle comparifleca 
quelque façon , & fans que fa nature fpi- 
rituelle foufFre mefme par la ruine entière 
du corps j non plus que le pilote qui fçait 
nager , & qui ne l^iUe pas de fc fauvcr » 
quoique fon vaifleau fc brife contre la co- 
fte . En effet , l'Ame ne fait nul préjudice 
à fon eftre Immortel en s'attachant au 
corps , quelque eftroite que foit fon u- 
nion i non plus qu'un Gentil- homme 
en s'alliant avec une roturière > ou un 
grand Prince avec une fimple Damoi- 
lellc > dont l'un ne perd rien pour cela 
de fes droits de Nobleffe , ni l'autre des 
prérogatives de la Souveraineté. Ce que 
fn^if/ad les Galeniftcs allèguent de l'ame des bru- 
éirttf. tes > qu'ils veulent eltre de mefme cf- 
pcce que la noftre , & par confequenc 
aulli mortelle Tune que l'autre ? n'eft 
'pas plus difficile à refoudre. Ils rappor- 
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tent quantité d'aclions ingcnieufcs des 
animaux , pour dire qu'ils ne diftcrent de 
nous que par quelques dcgrez de fpiricua- 
lité j & par coniequent , puifquc c'eft 
une règle bieneftabiic, que le plus & le 
moins ne changent point rcfpcce > qu'ils 
l'ont commune avec nous. Oi* quant l'E- ^^fi'^^ 
Icphant approcheroit encore plus pies de ^^-^^^^ 
nos fcns , que Pline , & Chriftophe Boni 
entre les modernes > ne l'ont écrit ; quand 
le Cerf de Ptolomée Philadelphe auroic 
entendu la Langue Grecque > qu'un Oi- ^^^^^^^^ 
fonauroit eilédifcipîe duPhilofophc La- 
cyde j & qu'un Singe auroit efté vcû 
jolîant aux Efchets en Portugal , comme 
il n'y a que deux ans qu'une Damoifclle 
venue d'Angleterre en montroic un à la 
foire dp Saint Germain à Paris, qui tou- 
choit (Quelques accords fur la Guitarre ; ^ 
cft-ce a dire qu'ils ne différent de nous 
que félon le plus ou le moins , & qu'il fail- 
le pour cela confondre les efpeces ? Cela 
fcroit bon à dire à des Oifons de Lacydci 
& non pas à ceux qui fçavent diftinguer 
l'inftincl>& Taccouflumance des animaux, 
delà raifon , &: delà difciplinc des hom*- 
mes> dont il faut eftre fort dépourveu » 
pour ne pas reconnoiftre la différence ef- 
fentielle & fpecifique qui ell entre les uns 
& les autres , quoique Porphyre & Plu- Lit, de 
tarque aient voulu dire en faveur des be- pltrt, 4- 
ftes fur ce fujet. Il fuflfir doncde nierici ''7^'^?' 
absolument , ce qu'on vpudroit eflablir \fu 

eifiomcoicat > Se CQatic tout Toidié des anin»^ 
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fcienccs , voire mcfmc de la Nature. J'ad- 
joufterai encore une de leurs inllances, 
jqu'on peut voir dans Te Zodiaque du Poè- 
te Palingenius > parce que je me fuis apper- 
ceu qu'elle avoir fait quelque impreflion 
fur de certains efprits. Si l'Ame difcnt-ils> 
çftoit fi excellente que fuDpofe fon im- 
mortalité , comment viendroit-elle s'en- 
fermer volontairement dans un corps > où 
elle doit tant foufFrir , & commettre de fi 
grands crimes? Car il ne femblç pas qu'el- 
le puifTe faire une plus grande folie. Et 
on ne peut pas dire d'ailleurs que Dieu Vy 
mette par force > comme dans une prifon , 
puifque c'eft Je propre du Créateur d'ai- 
mer fa créature , & non pas de la mal-trait- 
ter 5 comme elle Teft en ceci. D'où ils 
concluent qu'il, y a de l'erreur au calcul, 
qu'on nous en donne trop à croire > & que 
l'Ame n'cft pas une fi grande chofe qu'on 
la fait. Or quoiqu'il y ait bien du blaf- 
phcmc dans ce raifonnement > fi on le peut 
;^infi; nommer > il y a encore plus d'imper- 
tinence parce qu'il fuppofe que tout le 
bon-heur ou le maU heur de l'Ame confi- 
ftc en ce peu de temps qu'elle informe le 
corps > fans regarder la fin pour laquelle 
Dieu I*a créée > ni cette félicité éternelle 
qui luy cft affurée , fi elle s'acquitte ver- 
tuculcmcnt de fa charge. Car le prix delà 
béatitude eil de telle confîderation , que 
Comme l'Auteur de fon eftrene luy pou- 
voir donner de plus grande preuve de foii^ 
amour > & de fa boatc iuiii^e ; qu'en la^ 
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rendant capable de pofleder un fi grand 
bien i il n'y a point d'Ame au/Iî qui ne 
d'euft rechercher l'entrée de cette vie » 
quand elle dépendroit purement de foa 
option , & quine dcuftfe jètter volontai-» 
rement dans une carrière ^ au bouc de la- 
quelle une fi ample recompenfc luy efl: 
propofée. 

Ce font là ncantmoins les plus forts ar- 
gumens dontfe fervent ces efprits furieux 
qui fc veulent d éfai re eux-mefmes en re- 
nonçant à rimmortalité qu'ils appréhen- 
dent. Voions maintenant les raifons de 
ceux qui font pour l'affirmative 5 nous les 
trouverons auffi folidcs , que les autres pa- 
roiflent légères , fedctruifant quafi d'el- 
les-mefmes ; & fi leur cftabliffement fera 
une réfutation parfaite des premières^ 
Mais pource qu'il arrive fouvent que leur 
force fe difiîpe dans une trop longue eften- 
duëde difcours > auflî que nous vifonvsà U 
brièveté & à Tinftrudion , olus qu*à Tor- 
nement& à la fimple fatisradion de To- 
teille , je coucherai nucmenr ici les argu- 
mens qui m*ont toujours le plus perfuadd 
après la Foi ^ croianc qails opéreront de 
mefme fur ceux c|uc le Ciel n'a pas tout-à- 
fait abandonnez a un fens reprouve , & que 
leur vertu ramaflcc agira plus puiifam- 
ment occupant moins de lieu , qu'elle ne 
feroit cftant difperfce, 

Pourcc que Teflence des chofcs nenou& 
cft connue que par leurs opérations , celle 
de rAme 0C j^euc efUe mieux demouix6c 
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que parfes fondions principales y qui font 
d'entendre & de vouloir 3 c'cft pour- 
quoi les plus puiffans argumens qu'on 
ait de fon immartalitc fe doivent tirer de 
rintelled, & de la Volonté , que nous 
verrons leç premiers , & puis nous pafle- 
xonsàceux qui fe prennent d'ailleurs, par 
des conclufions Phyjflques ou Morales, 
capables de perfuader tout cfprit qui fe 
rend docilement à la raifon. Commençons 
donc par ce qui regarde l'entendement, 
j^^ Il y a un fi grand rapport , & une fi par- 
faîte analogie , entre la faculté qui con- 
noift & ce qui efl: connu , que Thuelleft 
en faifant fon opération prend la nature 
de fon objcâ: > & s'y unit de forte que ce 
ti'eft plus qu'une mefme chofe > Scient effi* 
5. lih. 3 * citur fcimm , idem efl inteUeÛu£ cumre in- 
itf. teUeâia, dit l'^fcliole. Or elt-il que l'A- 
me conçoit les chofcs immortelles > uni- 
Terfellc's & abflraites de la matière , for- 
mant des notions de Dieu , des Anges , des 
nombres, de l'infinité , des genrts & des 
cCpeccs , qu'elle dépouille de toute quan- 
tité , qualité , & autre condition corporel- 
le. Il faut donc bien que l'Ame foit Im- 
mortelle , puifque les chofes immatériel- 
les & éternelles font de fa conpoiffancc , 
& qu'elle ne les peut comprendre que 
cont^ïï^e des objets proportionnez. 

Platon procedoit ici de la forte. 5i les 
chofes corporelles & periffables font con- 
nues par l^s fens corporels & de mefme 
laaturc ? la faculté qui connoiltra les incor- 
\ poicUes 
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porcUes & immortelles j fera auflî incor- IV* 
porelle & immortelle. Or rentendcmenc 
humain connoift ce qui eft de cette der- 
nière nature , comme les Idées , & les Uni- 
verfcls. On peut donc conclure qu'il eft 
incorporel & immortel. 

Il n'y a^ucune puilFance corporelle , ou m. 
vertu organique , qui agilVe fur elle- 
mefme ; car Toeil , par exemple , ne fe voit 
point , & ies autres fens ne font pas plus 
privilégiez , aucun d'eux ne pouvant re- 
plier fonadionfur foi-mefme. Or nous 
éprouvons tous que noftre entendement fc 
réfléchit fur luy-mefme , & fc connoift & 
contemple , en retournant fon opération 
audedansi /Il s'enfuit donc qu'il eft d'u- 
ne plus noble nature que les chofes cor- 
porelles & organiques , & par confcqucnt 
immortel. 

Une faculté matérielle , comme par 
exemple lafenfîtivc > ne fe peut pas élever 
au deflus de la matière , pour entrer dans . 
la moindre conjedure qu'il y ait rien de 
fpirituel. Or Teritendement comprend les 
chofes fpirituellcs comme Dieu & les An- 
ges , perçant quand il lay plaift par fa con- 
templation des efpaces infinis , & ouvrant 
comme un autre S. Pierre les portes du 
Ciel, pour y confîderer tout ce qui s'y fait* 
L'entendement eft donc fpirituel & im- 
mortel. 

On prouve mefmela fpiritualitc de I ça-î 
tendement , parce qu'il comprend toutes 
Icsfubftances corporelles , de cette fortc^ 
De l'Immonal. fi( l' Ami . O 
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llae faculté corporelle doit eftre d'é- 
pouïllcc de cequ*clle a pour objcA, comme 
l'œil qui ne pourroit pas recevoir les efpc- 
ces des cQuIeurs^s'il n^cftoit privé de toute 
couleur. Or rcntendcnient comprend tou* 
tes les fubftanees corporelles. Iln'ell donc 
pas corporel, mais fpirituel & immortel. 

Toute faculté corporelle eft fujettc à ca- 
ducité > & il n'y a point d'adion dépen- 
dante de la matière qui ne fc débilite avec 
le temps* Or eft - il que rcntendement j 
conlidcré en foi , fe fortifie par les longues 
années , n'y aiant point de gens qui raifon- 
nent mieux , que ceux qui font le plus- 
âvancez dans Tâge , & qui ont le corps le 
plus caduc j fi ce n'efk par accident , lorf- 

Euc les organes particuliers dont Tcfprit 
: fort , viennent àfe corrompre. On peut 
donc conclure qu'il cliquant à luy indé- 
pendant de la matière > & partant incor- 
ruptible & immortel. 
•T-r ^ Si noftre intelled eftoit matériel >il fc- 
roic avantage en les opérations par les 
chofes.fenfibles & matérielles. Or cha- 
cun fe peut apperccvoir du contraire, 
flîuand pour mieux agir de Tefprit nous 
fermons les yeux , & le retirons des chofes 
fcnlibles le plus que nous pouvons. Il eft 
donc d*une fubftancc élevée au deflus de 
la matière , c'eft à dire immortelle. 

Toutes chofes font aidées parleurs fem— 
hl^ibks > & ruinées par leurs contraires 
Or noftrc Ame qui elt coomie paralytique 
daas le corps p ne difcgurt jaaiais mieux. 
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qucquandelle s'enfepare le plus >& bien lYr 
fouvent que lorfqu'elle cftprcfte d'en for- 
tir. Elle n'eft donc pas corporelle , puis- 
que le corps l'incommode fi fort , & par 
confequenc nous la devons tenir Immor- 
telle. 

Les facultez matérielles, comme celles 
cjes fens , perdent leur aélion par la vehe^ 
mcnce de leurs objets fenfibles ; comme 
l'ouïe , fi elle cfl; frappée d un fon trop vio- 
lent: lemefme fe vérifiant à Tégard des 
autres fens. Or tant s'en faut qucTenten- 
demenr fe lafTe en fon a^lion de méditer 
& de concevoir , qu'au contraire il fe rend 
par là plus fort & plus capable de com- 
prendre. II n'eft donc pas matériel , & par 
confeq^ient il faut qu'il foit incorruptible 
& éternel. 

Voions maintenant les concUifions qui 
fe peuvent tirer dcIaTeconde partie, qui 
cft la volonté. 

Si l'Ame eftoit corporelle, jamais elle 
ne refifteroit aux contentemens du corps, 
qu'elle rechercheroit plûtoft. Or chacun 
cfl: témoin vdu combat , qui eft fouvent en- 
tre Tappetit raifonnablc , & le fenfuel ou 
concupifcible ; quand la chair demande 
unechofe Querefprit& la raifon luy re- - 
fufcnt abfolument. Il faut donc que TA- 
me foit incorporelle , & parmefme moren 
Immortelle. ' 

Toutes chofes défirent naturellement 
ce qui leur convient , fans fe foncier du 
icfte. Or cft-il que nofkc Ame affe- 

O ij 
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ûionne naturellement les chofes de Juftî* 
ce , de Pieté , de Religion , & autres fem- 
blables , qui n'ont nulle convenance avec 
la matière > & qui font toutes fpirituelles. 
11 s'enfuit donc qu'elle eft immatérielle & 
immortelle . 

m. Si noftre volonté cftoit corporelle & 
matérielle , il faut necefTairement tomber 
d'accord , qu*elle feroit aulfi fujette com- 
me le refte des chofes (ublunaires aux in- 
fluences des Cicux qu'elle dépendroit 
des caufes fuperieures qui maiftrifent la 
matière j aux loix de laquelle il la fau- 
droit encore aflujettir. Or qui ne voit, 
cela eftant ^ qu'il n'y a plus de liberté 
Morale > toutes nos actions cftant forcées* 
fans qu'on y puilTe plus rcconnoiilre ni 
bien , ni mal , ni vertu , ni vice , d'où s'en- 
fuit un bouleverfenient entier > non feule- 
ment de la raifon humaine)mais mefme de 
toute forte de focieté civile? On ne peut 
dfoncpas nier fans aime, fans impieté & 
fans folie ? que noftre volonté ne 'foit 
exempte des loix de la matière > & par 
confequent Immortelle. 

IX, Les appétits naturels ne font jamais vains 
ni illufoircs , félon le dire de tous les 
Pbilofophes > qui en rendent cette rai- 
fon , que Dieu Se la Nature ne font jamais 
rien d'inutile , comme feroit ce deftr s'il 
ne pouvoit reliflir. Or nous fouhaittoiis 
xousnqrturellement l'Immortalité. Il faut 
donc quenoftrc Ame la poflede , puifquc 
c'cll la feule partie de nous qui clt capa- 
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ble d'un Ci grand bien. IV« 

Paflbns aux argumens qui fc fervent 
d'autres moicns , qu'ils empruntent de la 
Phyfique ou delà Morale. 

Toute fubftance fpiriaiellc & incorpo- , 
lellc eft immortelle. Or l'Ame humai- ^ 
ne eft fpirituelle & incorporelle, comme 
nous faifons voir -, Elle eft donc neceflai-- 
rement Immortelle. 

Ce qui fe me^t de foy-merme , fe meut 
toujours , & partant eft immortel. Or 
l'Ame a cela de propre qu'elle fe m'eut 
d'elle- mcfme. Il s'enfuit donc qu'elle eft 
Immortelle. 

Les Principes font de leur nature incor- ^ 
ruptiblcs. Or l'Ame eft un principe de ^ 
mouvement , puisqu'elle fc meut d'elle- 
mcfme. Elle eft donc ncceflairemcnt in- 
corruptible , & confequcmmcnt Immor- 
telle. 

Ce qui ne peut eftre ofFenfc > ni du de- ^ xvrr^ 
dans > ni du dehors , ne meurt jamais. Or ^ ^ 
l'Ame eft de cette condirion. Par confo- 
quent elle eft Immortelle. 

Ce qui eft elTentielIemcnt vie , ne peut 
jamais mourir. Or TAme eft effenticile- ^^^^^«^ 
ment vie. Elle ne peut donc mourir. Ce : 
fyUogifme, avec ccluy qui fuit ,font de 
Porphyre. 

Ce qui donne la vie aux autres , ne peut xix. 
pas eftre quant à luy fujet à la mort i le fel 
qui prefervc de pourriture j ne fc cdr- 
rompt point. Or l'Ame eft celle qui ani- 
me , & fait vivre tout ce qui pofledc la ' 
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vie les Allcmans l'aianc nommée Seet 
fort à propos > puifqu'ellc eft comme le 
fel du corps , s'il eft permis de fc jouer 
par allufion dans une matière fi fericufcr 
Elle eft donc exempte quant à elle ^cs 
loix rigoureufes de la mort, 
îtx, fubfiftc de foy-mcfme eft incor- 

ruptible. Or TAmc raifpnnablc fubfîfte 
d'elle-mefme. Elle eft donc incorrupti- 
ble. 

yxi. Tout ce qui eft indivifiblc eft ncceffai- 
rcmenc immortel > parce que la mort n'eft 
rien qu'une divifion du tout en de certai- 
nes parties. Or l'Ame eft indivifiible , 
puifqu''elle n'a point de parties, & qu'é- 
tant une forme uibftantielle , elle ne peut- 
pas eftre placée dans la catégorie de la 
quantité. Il faut donc par neceflîté qu'el- 
le foit immortelle. La demonftration eft 
dePlotin. 

jtxii* Ce qui eft fîmple ne fc refout point > & 
partant eft incorruptible? pource que la 
corruption ne fc peut faire fans refolution.. 
Or TAme eft une fubftance fimple 5 & un 
pur afte > fclon Ariftote mcfmc. Elle eft 
donc incorruptible , & immortelle. 

^Xlix. Si l'Ame peut faire fes opérations fans- 
le corps , elle peut fubfîfter fans luy. Or 
nous voions que pendant l'extafe dé cer- 
taines perfonncs qui ont perdu Tufage de 
tous les fens ? TAme raifonnable > qui s'cft 
comme détachée du corps > contemple les 
chofcs fublimcs , & fait des fonctions 
beaucoup plus noblement que quand clic^ 
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î'animc parfaitement. L'amc peut donc ly; 
fubfiftcr fans le corps 5 & par confequent 
elle eft immortelle , puifqu'aux chofcs na- 
turelles Tade fuit toujours la puiffance ,. 
Uem ejl ejj'e & fojfe , difent les Clercs. 

Tout ce qui eft matériel a fa vertu & xxiVv 
fon opération limitée. Or TAme tant à 
l'égard de Tentcndement , que de la vo- 
lonté ,connoift&defire ce qui eft infini, 
n'y aiant point de nombre fi grand , auquel 
Tintelled ne puifle adjoufter ^ ni de bien 
fi excellent , que la volonté ne le fouhaittc 
encore plus accompli. L'Ame n*eft.donc , 
pas matérielle > & confequcmment elle eft 

immortelle.. 

On ne peut pas douter que TAme ne vail- 
le beaucoup mieux que le corps. Oreft-il 
que le corps eft une fubftance. L'Ame fe- 4^ 
ra doncauflî une fubftance ^ & de meilleu- imm. nul 
le condition que l'autre , c'eft à dire Im- ^ 
mortelle. Cet argument eftdcS. Augu- 
ftin , avec le fuivant. 

L'Ame ne peut pas eftre de pire condi- xxvr^ 
tionque le corps. Or nous voions que le 
corps ne périt point de forte qu'il (ç ré- 
duite à néant. L'Ame ne s'anéantira donc 
pas non plus >& partant elle fera immor- 
telle. 

L'Homme eft pofc juftementau milieu ^^^^j,. 
de toute la Nature , quelques-uns ont dit ^ * 
qu'il eftoitàrhorifon de l'etcrnitc, & on a 
toujours entendu par là,qu'rl faifoitune 
liaifon entre les chofes corruptibles &c 
ixiporruptiblcs j mortelles &: immortelles* 
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Or c'efl: une maxime non fealemem d' A- 
liftotc , mais encoie de tous les Pbilofo- 
phes , que ce qui eft mdicn entre deux gen- 
res dévie cfl: réputé appartenir au fupe- 
rieur , bien qu'il ne participe de fon excel- 
lence que dans un degié fort modéré, com- 
me il fe voie en de cercaincs racines? qu'on 
prend quaft pour métalliques , & qu'on ne 
laillc pas de mettre au rang des végétaux? 
bienque leur végétation toit fort peu re- 
connoi (Table ^ & comme il fe pratique à Tc- 
gard des Zoophy tes > qui foru des natures 
moienncs entre les plantes & les animaux: 
car les Efponges & les Pouflepies > appel- 
lées uYtica des Latins , qui font de ce nom- 
bre , ont toujours eu place entre les ani- 
maux , quoique la vie fenfitive ne paroilTc 
que fort obfcurement en eux. Il faut donc 
que l'homme > eflant dans la pofition que 
nous avons dit > foit mis avec les fubftan- 
ccs incorruptibles & immortelles > par le 
- moien de cette partie fuperieure qui cfk en 
luy ) bien que fcs opérations intellectuelles 
foi eut fort impatfaites; autrement ce feroit 
renverfer tout l'ordre de la Nature > où ce 
qui eft d'un genre inférieur > n'exerce ja- 
mais la moindre foiidlion de ce q^ui eft au 
dcfl'us de luy. 
xxvlii Cic n'eft pas feulement l'Efcriture faintc 
qui a dit que nous eftions faits à la refljem- 
blancede Dieu \ les nations qui n'ont ja- 
mais elle éclairées d'une telle lumière > ont 
eu neantmoins la mefmc créance , prefu- 
^nant qu'un fi grand ouvrier n'avoit pas 

manq^uc 
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manqué de graver fon portrait fur fon pria- j y ^ 
cipal ouvrage , comme Piiidias le (îen daus 
ce renommé Bouclier de Minerve j & on 
peut dire que c'eft une de ces notions , qui 
lent communes à tout le genre humain. Or 
il n'y auroit point d'apparence de rappor- 
ter cette reffemblance à la figure du corps 
fimplemcnr , comme ces Hérétiques maté- 
riels , appeliez pour cela Anthropomor- 
phites , voulurent faire, puifque le corps 
cftla moindre partie de l'homme , & que 
fa principale , qui eft T Ame , donne la for- 
me à tout le compofé d'où vient qu* Ari- ^' ^^^^f' 
ftote dit qu'elle ell bien plus partie de Ta- \^ 
nimal que le corps. Nous Tommes donc Mor. c. 
femblables &de mefme forme que Dieu par 7- &^^^ 
ce qui nous informe ». ce qui ne pcuc clîre 
qu'en cftab iffant la divinicc& Tlmmorta- 
litcde noftre Ame. C*cft pourquoi S. Au- 
guitin a fait le rapport de tes trois facul- 
tez , l'intelligence , la volonté , & la mé- 
moire , auï trois perfonnes de la T rinité. 

Il eft de la Bonté divine de nous avoir xxix 
rendus capables dufouverain bien , fi nos 
fautes particulières ne nous en éloignent, 
ce qui ne peut pas eftrc prcfuppofédc tous 
les hommes en gênerai. Ôr cette parfaite 
félicité qui coufiltc en la jouiflance de 
toute forte de biens , n'a encore cftépofTc- 
dée par perfonnc durant le cours de cette 
vie -, oii les p!u^ heureux fclon le fentiment 
de Pline, qui a fort bien examiné cet ar- 
ûcle , font ceux qu'on peu c dire n'eftre pas Tat\ hifi. 
tout-à-fa't mal-heureux > & ou nous n'a- ^^i'. 40*.^ 
Vîl'lmmQYt. de Am§, ' P 
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vons point de cohnoifl'ance qui donne une 
entière fatisfadlionà noftre entcndcmcnr> 
ni de bien qui contente folidement noftre 
volonté. Ils*enfuit doncque labeàtitude 
nous eft refervée pour un autre temps , & 
après noftre mort , ce qui conclud neccffai- 
rcment pour rimmortalitc de l'Ame. 

La Juftice de Dieu veut que la vertu re- 
çoive fa recompcnfe, & le vice la peine 
qu'il mérite. Or eft- il qu'il y a beaucoup 
de perfonnes vertueufes qui paflTent leur 
vie dans toute forte de miferes \ &c une in- 
finité de vicieufes qui regorgent de plai- 
firs , & qui jouïITent vifiblemcnt de tous 
les contcntemens du monde , jufques à ce 
qu'elles le quittent. Il faut donc qu'il y 
âit après cette vie une Juftice diftribu- 
tive des peines i & des recompcnfes > ce 
qui ne peut cftre conceu , qu'en prefuppo- 
fant que nos Ames foient immortelles. 

Tous les Sages ont convenu avec Ari- 
ftote en ce point , & c'eft un fondement 
qu'ont pris tous les Legiflateurs , qu'on 
cft obligé de hafarder fa vie pour fa patricj 
pour fes parens , Se mefme pour fes amis^ 
Or fi r Ame eft mortelle , la vie eft le fou- 
verain bien, dont pcrfonne n'eft tenu de 
fe priver i aufli que ce feroit une aélioti 
folle de la perdre pour néant , n'y aianc 
point de recompenfe à recevoir , s'il n'y a 
rien au delà. On ne peut donc fans crime 
la dire mortelle, ni fans renoncer au fcn- 
timent detoiis Ie$^5agcs , nier qu'elle cft 
inunortelle. 
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Les chofes qui ne font pas connues par j 
une évidence telle qu'cft celle des pre- xxxii, 
miers principes > & qui font neantmoins 
univerfellcment creucs par an commun 
confentement de toutes les Nations > doi- 
vent avoir elfcc imprimées en nos ames par 
la Nature , ou comme parleat alors les 
PhilofophesrParune lntcUieencc exempte ^^^^3; 
de tout mécompte , qui eft Dieu. Oi fdon op^^ 
que nous avons tantoft fait voir , i'imnwr- tciJigcn- 
talitcde TAmccft l'une de ces chofes- làj 
tous les peuples de la terre en aiant convc- 
nu. Il la faut donc recevoir comme une in- 
fpiration divine> & ceux-là font auflî im- 
pies que dcraifonnables , qui la contre- 
difent. 

Ce oui eft appuié fur la foi de toutes 
les Hiftoires, & fur Tautoritc des plus 
grands perfonnages , ne peut eftrc rejette 
qu'avec une opiniaftretc injufte Se effron- 
tée. OrrimmortaîitéderAmeaeftc foû- 
tenuë quafî partons les Philofophcs > & les 
Hiftoires facrces &prophancs font pleines Pl. 
d'exemples irréprochables de ceux qui ont 7- 
paru après leur mort, pour ne rien dire '^f/^^-Î^M 
d'un Hermotimus Clazomenicn> d'un Bris 
Arménien > ou d'un Ariftce Proconneficnt 
On ne peut donc qu'avec une extrême in- 
juftice , & une infupportable efFlonte^:ie^ 
combattre la dodiine d^l Immortalité de 
TAme. iurquoi il faut que je remarque 
l'impertinence de ceux qui en doutent > 
pour n'avoir veû > difent-ils, aucun de ceux 
^ui Icuj: avoicnt promis de revenir du tam-« 

P ii 
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beau , lequel leur ait tenu parole. Comme 
fi celuy fans la permillion de qui rien ne fc 
fait en cela, eftoit tenu de s'accpmmoder à 
Lib. r. de 1^^^ curiofité. A la vérité, ce Canius Julius, 
rrunq vi^ que Seneque nous rcprefente pour l'un des 
^^,<^'^A* plus grands courages qu'ait vcû l'Empire 
Roniain , & qui philofophoit mefmefur le 
dernier moment de fa vie , s'eftoit engage 
de venir inftruire fes amis de ce qu'il au*» 
roit reconnu au delà , & de Teftat des ames 
après leur feparation du corps > fans aucun 
effet neantmoins , ne s'cftant trouve per- 
fonnequi ait donné depuis le moindre té- 
moignage de fon retour. Et pour parler de 
ce qui eîr dè ma connoifTance , le Père Ba- 
ranzan Barnabite , que je puis mettre entre 
^ les premiers efprits de noftre fiecle , quand 

les ouvrages de fa jeuneife ne fuffiroient 
pas pour cela, ro'avoit au/fi beaucoup de 
fois alfuré , & toujours fous le bon plaiftr 
de Dieu , que je le reverrois s'il partoit le 
premier de ce monde, bien qu'il n'y ait pas 
fatisfait , la Providence en aiant autrement 
ordonné. Eft-ce à dire pour cela qu'il ne 
foit rien reftç d'eux c|ue leurs cendres ? & 
qu'il faille conclure la-deffus la mortalité 
de leurs ames \ Il ne s'eft point veu de plus 
yicieufe argumentation , ni de confequcn- 
ce plus mal tirée. Et quant à moi > qui n'ai 
jamiis douté de la félicité de ce mien ami, 
fur la connoilTance que j'avois de fcs bon- 
nes oeuvres i je n*ai non plus jamais formé 
le moindre fcrupule fur cè mauvais fon- 
demeut de ne l'avoir point rcyeu ; ni mal 
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penfc de rimmortalitc de fon A me > poui- 
ce qu'elle n'a pas exécuté une promeffe 
conditionnée & faite comme en riant. 

J'obmets ici exprèflement quelques ar- 
gumens qui me Icmblentde moindre im- 
portance , comme ccluy qu'on prend de ce 
qu'il n'y a que nous de tous les animaux 
qui fommes touchez de cette honnefte hon- 
te > que Diogene difoit porter les livrées 
de la vertu > dans le fcntiment que nous 
avons des chofes honneftcs ou deshonne- 
ftes > & cet autre que Ladance tire du feu, 
donc l'homme a fcul l'ufagc entre les ani- 
maux , parce qu'eftant un élément cele- 
fte, comme il l'appelle , il faut que celuy 
qui fe l'eft rendu familier , ait quelque 
chofedc divin & d'immortel. Et vérita- 
blement le feu eft le maiftre des Arts ,1e 
Roy.de la Nature , & le Dieudcs Perles, 
auffi bien que de beaucoup d'autres peu- 
ples qui l'ont adoré. Mais ncantmoins ou- 
tre qu'on a écrit que des Nations entiè- 
res ne s'en font point fervies , comme en- 
tre autres les Canariens avant leur décou- 
verte i il y en a qui l'ont rendu commun 
à d'autres animaux qu'à l'homme. Car il 
me fouvicnt d'avoir Icu dans une Rela- 
tion du Venicien Nicolo di Conti, qu'il ^umujïo, 
y a des poiflbns en forme de Tritons & 
de Néréides , dans la rivière qui paffe à 
Cochin , dont l'induftrie eft telle , qu'en 
fortant de Tcau la nuit ils allument du 
bois au rivage pour prendre le poiflon 
qui accourt à cette lumière ; ce qu'ils^ 

PI • • 
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exécutent faifant fortir le feu de quel- 
ques cailloux qVils frappent l'un contre 
Tautre , comme îious avons couftume de 
faire avec nos fufils. Voiant donc que la 
chofe iroità l'infini fi je voulois rappor- 
ter tout ce qui fc dit en faveur de Tlm- 
mortalicéde noftrc Ame jjeme contente- 
rai de ces trente- trois Syllogifmes, qui 
fuffiront , ou je fuis fort trompé > pour en 
affurcr toute perfonne raifonnable , puiC- 
qu'ils ont autant de foliditc , que ceux de 
Topinion contraire font apparemment lé- 
gers & de peu de confideration. Et en ce- 
la nous avons pour nous ce grand avanta- 
ge que Pomponacc prenoit de fa part > 
quand il ne traittoit cette queftion que 
Peripatetiquement. Car > difoit-il > il y 
a beaucoup plus de raifons qui font l'A- 
me mortelle , dans la dodrine d'Ariflo- 
te , que d'autres. Or le fixicme livre de 
faPhyfique nous enfcigneque la plurali- 
té donne le nom à la chofe > ou que , fé- 
lon les termes cla/fiques , à futerabun^ 
dantifit detiBininatio. Il s'enfuit donc que 
TAmc doit eftre réputée mortelle > fui- 
vant cette Philofophie. Voilà comn^ent 
il argumcntoit contre Niphus *, mais cftant 
fortis du Lycée , nous avons mis cette 
maxime de noftre cofté , puifquc nous 
avons le ncmibre & la valeur des argu- 
mcns en faveur de l'Immortalité. Que (i 
on réplique à cela? qu'il ne lailTera pas de 
fe trouver des efprits qui formeront en- 
core de nouvelles batteries , & quicontre* 
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diront la plufpart de nos raifonnemens j IVt 
Je réponds premictciiifint , qu'une bonne 
partie de leurs infiances feront fondées 
lur des maximes Peripatetiqucs j que nous 
ne fommes pas obligez de recevoir , com- 
me nous Tavons dc)a remarqué. Secon-^ 
dément , qu'encore que toutes les rai* 
fons que nous avons apportées pour Tlm^ 
mortalité de l'Ame humaine , fQientfort 
bonnes & demonftratives 5 nous ne pré- 
tendons pas ncantmoins qu'elles ferment 
ftbfolument la bouche aux plus opiniaftresi 
pour ne rien dire de ceux qui font tout- à* 
fait déraifonnables. 

Afin de mieux m*expliquer fur cela jil 
faut que je falfe remarquer ici qu'il y a 
deux lortes de demonftrations> toutes deux 
très- bonnes , apodidliqucs , & qui engen- 
drent cecte fcience & cette vérité y qui eft 
l'objet 5 & Tagreable nourriture de noftrc 
cfprit , mais non pas pourtant avec une 
égale certitude. L'une fe fcrt de princi- 
pes fort bons? & fortaffurez à la vérité, 
qui ont befoin neantmoins d'eftre prouvez 
par d'autres , contre ceux qui n'y veulent 
point acquiefcer > d'où vient qu'elle ne 
produit pas des conclufîons exemptes de 
toute contradidion. L'autre fonde fon 
laifonnement fur ces principes qu'on ap- 
pelle premiers) neceflaires, éternels & im^ 
médiats, pource qu'ils font indemonftra- 
bles , en ce que leurs termes nuds contien- 
nent tonte la lumière & l'évidencti poffi- 
ble i c'eft pourquoi elle cdnclud avec cct-r 

P* • • • 
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te certitude qui paioift aux fciences >qui 
ont le privilège de contempler leurs ob- 
jets délivrez de toute matière. Orlacon- 
noiflancc de l'Immortalité de l'Ame hu- 
maine eftant depurePhyfique, puifqu'en- 
corc qu'elle foit immatérielle , nous ne 
pouvons remarquer fon eflence que par fes 
opérations pendant le temps de Ion infor- 
mation , ce qui eft caufc que perfonnc 
n'en a traitté que dans les livres de Phyfî- 
que,iln'eft pasjuftede demander ici de 
ces demonlhations invincibles > & qui 
femblent eftre au deflusde toute difpute > 
quoique peut eftre il y en ait par tout. Car 
comme Ariftotc dit luy-mefme en ce der- 
nier chapitre du fécond livre de fa Meta- 
phyfîque que nous, avons déjà allégué, 
& qui ne peut eftre trop confiderc veu 
fon excellence , il ne faut pas exiger en 
toutes chofes des preuves femblables à cel- 
les qu'on donne dans les pures Mathémati- 
ques , pource que ce feroit vouloir for- 
cer la Nature , qui ne permet pas qu'on en 
puifTe apporter toujours défi concluantes, 
quand il fe trouve de la répugnance de la 
la part du fujet. Mais outre cette confide- 
ratipn > il y a encore celle de la différence 
^enos efprits > dont quelques-uns trouve- 
ront une demonftration très- bonne & tres- 
cvidente, qui ne prouve rien de necefTaire 
àrégarddcs autres. Soit que cela procède 
de la diverfe façon dont nous envifa— 
geons les chofes , & qu'il en arrive com- 
Hic de ces images pliilccs > qui rcprc- 
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fcncent des figures toutes dilFcrentes fe- I Tv 
Ion qu'elles lont regardées. 5oit qu il 
le faille prendre par la raifoh qu'en don- 
ne Ariftote au mefme lieu , où il main- 
tient que route noftre façon de concevoir 
& de difcourir dépend tellement de la cou- 
tume > que ceux qui fe plaifent à la ledlurc 
des Poètes , font plûtofi: perfuadcz par 
l'autorité d'un vers d^Homcre, ou d'Hc- 
fiode , que par le meilleur fyllogifmc 
qu'on leur puiflc feurnir. Comme iJ y en 
a qui fe paient plus volontiers d'exemples, 
ou de paraboles, que de raifons ; & d'au- 
tres qui veulent par tout des demonftra- 
tions Géométriques. C'eft pourquoi il 
donne ailleurs cet important précepte , de 
fe fcrvir autant des argumens Dialedi- i.Ethù, 
ues> & apparens j quand on a entrepris c.çL 
e prouver quelque chofe > que de ceux 
qui ont une conclufion plus certaine , pour- 
ce qu'il y a des perfonnes qui fe gagnent 
plùtoft par les premiers , que par ceux-ci i 
cftant à peu prés des efprits comme des 
corps , dont tous ne peuvent pas fupporter 
les fortes médecines. Il eft fi vrai que 
beaucoup demeurent fatisfaits , & comme 
convaincus de certains raifonnemens > qui 
n'émeuvent pas feulement les autres ,quc 
nous n'entrons gucrcs dans nos converfa- 
tions ordinaires fans l'éprouver , & nous 
en pouvons encore donner ici un nota- 
ble exempl^fans fortir de noftre matiè- 
re. Les Sefeteurs de Platon parlent de 
çlufieurs qui aiant leu fon Pliedon , ou 
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il traitte fi divinement de rimmoriali- 
%é de l'Ame > furent tellement tranfpor- 
tez , qu'ils fe firent volontairement mou- 
rir , pour éprouver les félicitez de l'autre 

Ulf^ I. yIc, telles qu'il les décrit. Ciceron nom- 
"j^- jjje un Cleombrotus que cette leAure fit 
précipiter dans la mer , fans qu'il euft ja- 
mais éprouvé aucune adverfitc qui lepeuft 
convier à une telle adion j & ceux qui 
ont parlé de la mort que fe donna Caton 
dans Utique , aflurent qu'il leut deux 
fois ce livre de Platon avant que de fe 
tuer. Cependant une infinité d'autres l'ont 
vcù avec attention , & médité deffus fans 
foufFrir cette violence d*cfprit> & fi Pla- 
ton mefmeen l'écrivant euft creu que les 
raifons de Socratc > qu'il fait parler fi hau- 
tement , euffent eftc affez fortes pour obli- 
ger un homme raifonnable à fe donner la 
morti c'eft fans doute > comme dit Saint 

Lib. i.de Auguftin , que non content d'en bailler le 

C/i/. Dn confcil aux autres , ill'cuft pratiqué fur fa 
propre perfonne. On peut dire le mefmc 

Ocit* de cet Hegefias qu'un Roy Ptoloméc fut 
contraint de faire taire > parce qu'il cxag- 
geroit de telle forte les malheurs de noftrc 
vie > que beaucoup fe tuoient après l'avoir 
entendu , bien que quanta luy il s'empef- 
chaft bien d'en faire autant. Mais c'eft 
âinfi que ce qui eft puiffant fur l'efprit dç 
quelques-uns , n'obtient rien du tout fur 
celuy des autres ; & que , foit à caufe de 
l'obfcurité des chofes que »us contem- 
plons , foit par le défaut de noftrc JugQ*^ 
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ment , qui ne les cnvifagc gueres qu a- IV. 
vcc quelque prévention > nous formons 
des conceptions du tout difFcrcntes fur 
un mefme fujet. Car je croi qa a l'égard 
de celuy dont il cii queftion , chacun y 
opine félon la coniHtution intérieure dç 
fon Ame de telle façon que celuy qui 
eft accouftumé à la contemplation des 
chofes divines & immortelles , fe perfua- 
de facilement la divinité & l'Immortali- 
té de l 'Ame raifonnable -, au lieu que ceux 
qui ont toutes leurs penfées attachées a 
des objets corporels & periflables , ne fe 
peuvent imaginer qu'elle foit autre que 
matérielle, & comme telle fujctte a la 
mort. C'eft ce qui fit dire autrefois a 
Protagoras que l'homme eftoit la mefurc 
de toutes chofes > & neantmoins il en fut 
repris fur une autre belle confideration 
pat Platon , qui luy montra que Dicufcul i^TheaU 
devoii eftre nommé la règle de tout ce 
qu'il y a dans le Monde. Que fi cette bel- 
k fentencc peut eftre fort bien appliquée 
dans toute le rcfte de la Nature , elle eit 
ici d'un particulier & excellent ufage , fi 
nous confiderons qu'cncorfc que les de- 
monftrations de rimmortalité de l'Ame 
foient fort évidentes , il a pleû à Dieu 
pourtant de rendre toutes nos certitudes 
humaines fi douteufes , qu'il n'y a que fcs 
Oracles divins qui nous enpuiflent don- 
ner cette affutancc parfaite qui ne reçoit 
plus de contradidion. Et parce que c'efl: 
le thème de la troifiémc partie de ce dif- 
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cours , commençons à y faire les refle- 
xions que la peticc portée de noftre cfprit 
nous pourra pcritfettre. 

Il faut avant toute autre chofe répondre 
à l'autorité des Conciles > que quelques- 
uns ont ici alléguée, prétendant que cc- 
luy de Vienne tenu fous le Pape Clément 
Cinquième , & celuy de Latran fous Léon 
Dixième , ont détermine que l'Immorta- 
lité de l'Ame fe pouvoit prouver par de- 
monftration , mcfme félon les principes 
d'Ariftote. Car fi ainfi eftoit , je recon- 
nois qu'il y auroit bien du crime d'aller 
contre lesfentimens deTEglifc, Se d'iiv- 
terpofer le fîen particulier fur ce qui au- 
roit efté Cl folemnellemciH décidé. Je dis 
cela notamment à l'égard des principes Pe- 
ripatctiques , pource que nous nous iom- 
mes efforcez de montrer dans noftre pre- 
mière partie qu'ils fembloient conclure ne- 
celTairement pour la mortalité. Quant aa 
refte , encore que ces Conciles eufluu pro- 
noncé que l'Immortalité fcroit dcmon- 
Arable en bonne Philofophie ,11 fuffiroit 
de dire que cela fe devroit vrai-fcmblable- 
ment entendre de cette première efpecc de 
demonftration dont nous avons parlé , qui 
cft tres-bonneà la vérité, & qui produit 
une fcience certaine à l'égard de ceux qui 
fe paient de raifon , mais qui ne ferme pas 
Ja bouche aux autres qui luy veulent 
contredire , comme peut faire la demon- 
ftration Géométrique , d'où vient que 
nous difons qu'il faut avoir recours à. 
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rautorité de la Foi. Or tant s'en fairt que 
l'Eglife ait rien prononcé de tel qu'ils ai- 
fent touchant la doi5tiinc du Lycée , qu'en 
ce qui eft du Concile de Vienne^ elle y de- 
-clare feulement ceux-là Hermétiques qui 
fouftiendront que l'Anae rai{onnable , ou 
intelleftuclle , n'eft pas de foi , & efl'en- 
tiellcmcnt la forme fubftantielle du corps, 
humain i fans dire que cela foit confor-- 
me aux principes d'Ariftote , ni qu'il foit 
deraonftrable par la Philofophie , ou qu'il 
doive dépcn'dre de la Foi. De forte qu'où 
ne peut pas prétendre qu'il y ait de loi 
écrite dans ce Concile , qui règle un fi. 
grand différent, comme^la lc£lure le ju-* 
uifiera à ceux qui s'en voudront aflurer, 
aufïî bicoque la féconde Clémentine , de 
la Trinité & Foi Catholique , au paragra- 
phe Porrà , où les mefmes mots du Conci- 
le font répétez fans addition ou variation 
quelconque. Pour celuy de Latran , fa 
Scflîon hui(fliéme qu'on allègue ici , ne 
contient rien pour tout du fens qu'on luy 
veut donner , & auquel on la cite. Car 
vous n'y fçauriez remarquer (ïnon qu'on 
y condamne d'herefic deux fortes de per- 
ibnnes s les unes qui enfeignoicnt pofiti- 
venientla mortalicé de l'Ame s les autres 
qui foullenoient cette unité d'intelleft > 
ou cette Ame univerfelle des Averroïftes: 
C'eft celle fclon laquelle les Rabins met- 
toient de mefme un grand homme fie un 
grand oifeau univerfels , & aufqucls tous 
les autres çi^fiPi fe reuniiToicm, Les Pères 
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du Concile condamnent donc cette inau- 
Taifc dodrine , & difcnt que tous Icsar- 

f umcns qui reftabliffent fe peuvent fort 
icn réfuter > ce qui eft très- vrai , &c 
nous Tavons tantoft tait. Mais on ne peut 
pas tirer de là une confequence , que Tlm* 
mortalité dont il eft quçftion , le puiffc 
démontrer mathématiquement > & qu il 
ne la faille pas tenir de la Foi. Ceux qui 
prendront garde que ce Concile fut tenu 
en un temps oii les opinions d'Ariftot^ & 
d'Averroës eftoient fouftenuës avec tant 
d'opiniaftretc , que Léon Dixième fut 
contraint de commander à Niphus , com- 
me nous Tavons déjà dit , de répondre à ce 
fameux écrit de Pomponacc > qui firt re- 
ccu avec tant d'applaudiffemcnt pat toutes 
les fifcholes d*alors , jugeront bien que 
rintcntion des Percs n*aefté autre que de 
s'oppofer à de fi dan^ereufes maximes i & 
non pas d'attribuer a noftrc raifonnement 
une-certitude qui appartient feulement à la 
Foi. Puis donc qu'il n'y a rien qui lie nos 
confcicnces> & qui nous empcfche de foû- 
tcnîr que nousdevons avoir recours aux vc- 
ritez révélées , pour nous aflurer de toutes 
celles qui eftabliffent humainement T Im- 
mortalité de l'Ame , voions les raifons qui 
nous obligent d'avancer cette propofition. 

La grande connoiflance fait fouvent le 
mefme effet que Textréme ignorance > 
d'où vient qu'on a toujours remarque que 
les plus fçavans eftoient ceux qui a- 

XoiioicQt le plus francheaienc la foxblcITc 
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rcfpric humain. Ariftote mcfme cft 
contraint pour cela Je la comparer fouveiit 
au Hibou , qui ne voit que parmi les te-* 
nebrcs > & peut^eftre que les Anciens qui 
dédièrent cet Oifeau à Minerve > & qui 
l'ont voulu faire paflcr dans leurs Apolo» 
gues pour le plus avifc de tous les volati- 
les, ont eu le mefme deflein de nous in-*- 
ftruire de robfcurité de noftre fiçavoir > 8c 
de rincertitude de toutes nos connoiflan- 
ces fpirituelles. Il me femble que Dion 
Chryfoftome Tinterprctc en ce fcns-là au 
commencement de ce beauHifcours Olym- 
pique , où il parle Ci hautement de la Di- 
vinité. Et en effet, noftre Ame eft envi- 
ronnée de fi épailfcs ténèbres d'ignorance 9 
que ceux mcfmes qui ont le plus de cette 
lumière feiche d'Heraclite , ne les peu- 
vent pénétrer. Nous fommes des aveugles 
nez pour ce regard , qui ne voions qu'au- 
tant qu'il plailt à Dieu de nous illuminer » 
de forte que ce n'eft pas fans fujet que 
toute noftre fcience , & toute noftre fa- 
gefl'c , ne paffent que pour folies devant 
luy , félon le texte diâ:é par fon Saint Ef- 
prir. Que fi cela fe trouve véritable en 
ce qui touche la connoilTancc des chofes 
fenfibles & matérielles , ou nous nous 
trompons cous les jours fi lourdement, 
combien fera-t- il plus vrai aux fpirituel- 
les , qui font plus cjoignces de nous , & 
d'une bien plus haute & plus difEcilc con-^ 
templation t Ce n'cft donc pas une petite 
tçmeiitc a ceux qui prétendent de coch» 
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noiftrc la fpiritualitc de noftre Ame , & 
d'avoir des affurances parfaites de fon im- 
mortalité par les feules forces de noftre 
difcours i veu mefmement que les plus 
grands Philofophes , & qui ont le mieux 
combattu pourTeftablir , en ont toujours 
parlé avec beaucoup de retenue & de mo- 
deftie. Platon tout divin qu'il a efté 
nommé, avoue dans le dij^iéme livre de fa 
Republique, que nous ne pouvons confîde- 
rer la nature de noftre Ame , que comme 
on fait ce Dieu marin Glaucus, qu'on ne 
voit jamais que confufcment, & à demi 
couvert d'eau , d'cfcaillcs & de rofeaux. Il 
faitdire à fon maiftre Socratc dans le Phe- 
drus, qu'il ne fçaic pas feulement s'ileft 
un homme , ou s'il n'eft point quelque au- 
tre animal plus eftrange que Typhonn'e- 
ftoit alors reprefenté , tant s'en faut qu'il 
pretendift connoiftre fon immortalité. 
Seneque qui a écrit par tout de fi belles 
fentcnces fur cela , qui non content de 
nommer divine cette partie fuperieure qui 
eft en nous > la rend mefme égale à. Dieu % 
qui dit que le jour de noftre mort eft: à le 
bien prendre , un jour natal d'une vie éter- 
nelle dontcelle-^cin'cft qu un prélude, ne 
laifTe pas de comparer cette penféc à un 
fonge agréable , fe plaignant à fon ami 
Lucilius, de ce qu'une de fes lettres l'en 
£f. 101. ^avoit tiré , Iwvabat , ^it-il , de aternitate 
ani^naruvî quarere , imè mehercule credere» 
Credebam tnim/acili opinionibus tnagnorum 
rviroruué , rem ^r^itijjtmam fromitfentiumma-^ 
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^//, ([uàm frobantium. Dabam me Ipei tan^ IYj 
tée. Il confefle q^'il croie I Immortali- 
té de l'Ame plutoft qu'il ne la fçair , & fait 
pa^roiflrc une foy humaine là dcflus , qui 
Fait honte à beaucoup de Chreftiens beau- 
coup moins attachez à celle qu'ils doivent 
à Dieu. Caton protefte dans Ciceron > De fe- 
que s'il fe trompe dans cette douce efpc- nelt. 
rance de Tlmmortalitc , il le fait (i vo- 
lontiers > qu'il feroit bien fafchc d'eftre 
defabufé j adjouftant cette gauflerie, qu'en 
cas que l'Ame fuft mortelle , il ne crai- 
gnoit pas que celles des Philofophcs fe 
moquallent delà ficnne en Tautre monde. 
Et quoique ce grand Orateur & excellent 
Philofophc Romain , qui le fait âinfi par- 
ler» fud tres-perfuadé que nos Ames ne 
periflbient point > fi cft-cc qu'il introduit 
encore un jeune homme dans fes Queftions m,^ 
Tufculanes , qui dit auflî douteufement > 
que bien que noftre Ame ne fuft pas im- 
mortelle , il dcfiroit neantmoins pour Ton 
contentement s'imaginer qu'elle l'eftpit. 
Yoilà comment les plus grands hommes j 
& les plus faints perfonnages des ficelés ' 
paflez moralement parlant , fe font ex- 
pliquez fur cette matière > avec toujours 
beaucoup de circonfpeAion. Voions de 
quelle façon les Philofophcs Chreftiens en 
ont parlé après eux. 

TertuUicn tcnoit pour une chofe fi con- 
fiante, qu'iln'y avoitque Dieu qui peuft 
comme Créateur rendre raifon de noftre 
Ame quieft fa créature, que c'eft fur ce 
VtV Immgrt. de /' Ame. Q_ 
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fujct- là qu'il fe moque des Chreftiensqui 
avoient recours à des demonftrations phi- 
lofophiques pour prouver foncffcnce Di- 
vine & fon immortalité. Si Dieu , leur 
dit-il > euft voulu nous rendre Philofo- 
phes, & que nous eu/fions eftc fçavansdc 
la forte > nous aurions receu l'Efcriturc 
Sainte de la Grèce , & non pas de la lu- 
dée. Jefus-Chrift mefme , adjoufte-t-il , 
auroit fait une grande faute , de s'eftre 
contente de la bouche de quelques (impies 
pefcheurs pour annoncer fon Evangile > 

?u*il euft deû publier par celle des plus 
çavans Sophiftes. Son opinion cft donc, 
4nima. qu'il vaut mieux ignorer en ce faidl de 
noftre immortalité Ipirituelle , ce qui eft 
au deffus de noftre capacité , & que Dieu 
veut peut-eftre que nous ignorions. InJe 
fcifcitandwn ejiy unde ignorare [tutijjtmum. 
Frajiatfer Veum nsfcirt , quia non re^velauC'^ 
rit y quàm fer hominem fcire y quia i^fe fra* 
fumpferit. £t à la vérité , c'clljfans doute 
qu'U y a beaucoup de chofes dont laSa- 
geffe Divine s'eft refervé la connoilTance > 
& qu'elle tient cachées aux hommes j enco- 
re qu'il femble qu'elles leur feroient de 
grande édification , fi elles leur eftoicnc 
révélées. Car par exemple il n'y a rien appa- 
remment qui les tinft plus en devoir > que 
d'eftre inltruits de l'événement des chofes 
futures , & du temps auquel les Prophé- 
ties doivent eftre accomplies. Et neant- 
^SI^Ap* moins Dieu fit entendre à fcs'Apoftres 
mefmcs, qu'il n'cftoit^ pas à propos qu'ils^ 
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fcculTem les temps , ni les momens qu'il 
tenoicenfapuiflance , & dont ildifpofoic 
félon fon bon plaifir, Au/Iî , encore qu'il 
euft die la première fois à Pilatc , qu'il 
cftoit venu en ce monde pourrçndrc un té- 
moignage favorable à la vérité , par où il 
cntendoit parler des veritez du Ciel , & 
qui font neceflaires à falut ; neantmoins 
quand ce Juge luy eut demande générale- 
ment , ce que c'eftoit que la vérité, le 
voulant vrai-femblablement obliger au dif- 
coursdes veritez humaines & naturelles 9 
nous voionsque le Saint Efpritne nous a 
point donné de réponfe là-deflus, n'efti- 
mantpas à propos d'inftruirc le monde de 
toute forte de veritez. Comme en effçc 
il ne nous a jamais expliqué ce que c'e- 
ftoit que matière première , forme , pri- 
vation , quinte-elTence , ou tels auçjreis 
principes de Phyfique , s'eftant contenç^ 
d'écrire la création du Monde en ttvxxc^ 
populaires > & accommodez à noftre ca- 
pacité. C'eft pourquoi nous voions dans la 
Genefe , qu'au lieu d'une exafte théorie 
des Planètes , & d'une defcription de 
cercles concentriques > & excentriques i il 
eft porte nucment , que Dieu fit deux 

frands luminaires , parlant du Soleil & 
e la Lune , félon qu'ils nous paroiffent 
beaucoup plus grands que tout lereftcdes 
Aftres j bien que dans la vérité de l'Aftro- 
nomie> la Lune foi t trente-neuf, ou fé- 
lon d'autres quarante- trois fois plus pe- 
tite q^e la Terre , qui eft moindre dixr 
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huit fois que li plus petite Eftoile du Fir- 
mament. Tant il s'en faut que Dieu ait 
jugé que la connoiflance Jes chofes natu- 
relles , & des veritez Physiques nous dcuft 
eftre utile. Peut-eftre mefme qu'il en eft 
tout au contraire > & que l'ignorance de 
beaucoup de curiofitez nous eft avanta- 
geufe , d'où vient qu'on voit fouvent les 
vertus Chreftiennes plus avanrageufemcnt 
placées dans des Ames fimples & ignoran- 
tes, que dans celles qui pofFedent tant de 
Science , dont elles retirent quelquefois 
plus de vanité & de confufion , que de 
lumières, & de folide fatisfadion. Mais 
pour revenir à Topinion des Philofophes 
Ghreftiens , en ce qui touche la dcmonftra- 
tiondenoftre immortalité , fi Tertullien 
acreuquenous la devions tenir des Ora- 
cles du Ciel , plûtoft que denoftre raifon- 
îiement , & que c'eftoit un article de Foi > 
plûtoft que de fcience *, Ladlance qui a 
traitté cette matière après luy , ne s'eft 
pas éloigné defon fentimcnt. Apres avoir 
rapporté avec plus d'éloquence que de 
profonde doiftrine , quelques argumcns 
qui font pour la divinité de noftre Ame , il 
Div lîjfi co'^clud en ces termes : S edqûid argument is 
€Af, 10, colligtmus aternas ejje animas , cnm habtamus 
fejUmçnia divina ? id enim Jacra liter^ aa 
fvoces Trofhetarum docef2t. Voire mefme il 
nous renvoie aux vers de la Sibylle , & aux 
Oracles du Gentilifme , tant il eftoit per- 
fuadé que cette créance prenoit fa princi- 
pale certitude d'cnhaut > plûtoft que de 
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noftre difcours > ni de Ja force d'aucune jy^ 
demonftration. Quanta Saint Auguftin, DcOv. 
nous avons dcja dit combien ils'eftoitpeu i^.i/.iîi, 
fatisfait luy-mefme fur ce fujet. Si cft-ce ^''f 4^- 
que nous ne pouvons pas douter qu'il n'en 
ait pcnfc tout ainfique TertuIIien& La- 
ftance , puisqu'il eft d'avis que nous don- 
nions plûtoft àTautoritc divine , ce qu'il 
y a de plus confiant dans la Morale , qu'à 
la raifon humaine , qui détermine bien à 
la vérité ce qui femble vice ou vertu > 
mais qui ne lairte pas pourtant la chofe 
fans controverfe > au lieu qud la Reli- 
gion parlant du plus haut du Firmament, 
ne trouve pcrfonne ici bas qui luy contre- 
dife. Par exemple , le larcin qui eft un 
crime quafi par tout , ne laifl'oit pas d'elère ^ 
honorable parmi quelques Nations v Epit 
cure l'a toléré , Diogene a mefme ap- 
prouvé le facrilcge , & Alexandre faifoit 
gloire d'eftre grand Pirate > quoiqu'il pu- 
niftles petits Corfaires. Tout le reftc 
de la fciencc des moeurs reçoit de fembla- 
bles exceptions , de telle façon que fi on 
n'a recours aux Loix du Ciel , il n'y aura 
rien de bien arrefté en cela parmi les hom- 
mes. Or fi cette confidcration a femblé 
fuffifantc à ce grand Interprète de noftre 
Religion, pour fouftenir que nous devions 
recevoir les préceptes de la Morale plûtoft ^ 
de la main des Prophètes & desDodeurs 
de l'Eglifcque des Philoibphts qui ne font 
pas toujours bien d'accord entre eux i à 
combien plus forte raifoii faut-il croire> 

Q^iij 
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qu'il n'avoit garde de faire dépendre de 
leurs Syllogilmes un article fi important & 
de fi haute contemplation qu'eft celuy de 
l'Immortalité de TAme ? Il n'y a point 
d'apparence qu'aiant efté fi retenu , & fi 
déférant à la Foi aux chofcs de moindre 
importance, il fefuft voulu difpenferici 
de ce refpeft , où il cli queftion du fon- 
dement de toute la Religion > & mefme de 
Lit. de la focieté civile. Car il faut coadamncr 
tmn an. comme un grand blafphcme > ce que Car- 
^^58^*^' dan a ofc écrire > que la créance de l'Im- 
mortalité de l'Ame avoir caufé beaucoup 
plus de mal dans le monde qu'elle n'y avoit 
rait de bien j alléguant fur cela les guerres 
des Catholiques avec les Hérétiques > & 
des Turcs avec les Perfes > aufll bien que 
la vie des Saduceens , Profefleurs publics 
de la mortalité de T Ame , qu'il dit avoir 
cfté meilleure que celle des Pharifiens > 
comme les Sénateurs d'Epicure eftoiènt 
à fon dire plus gens de bien , que les dif- 
ciples de Zenon ou de Platon. Mais ce 
font toutes rcfveries > que je nommerois 
ridicules , fi elles n'eftoicnt dcteftables , 
& qui méritent mieux en toute force d'c- 
ftrc fupprimées > qu'examinées davanta- 
ge -, pcrfonne ne pouvant douter que fans 
l'efperance 8c la crainte d'une féconde vie, 
celle-ci ne fufl: expofée à des defordres & 
à des mal-heurs plus grands qu'on ne les 
fçauroit exprimer. 

Si nous voulions rapporter en fuite le 
confcntemcnt de tous les autres anciens 
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Pères de rEglife , qui ont parlé de TAme 
aux mefmes termes que Tertullien , La- 
itance, & Saint Auguftin , nous en for- 
meiions un bien gros volume, &pourcc 
que la plufpart des modernes qui font en- 
core en plus grand nombre , les ontfuivisi 
je me contenterai de faire voir ici ce qu'en 
a écrit un des plus grands hommes du der- 
nier ficelé , tant en la Théologie pofitivc 
que Scholaftique. C'eft Thomas de Vio 
Cardinal Cajetan , lequel expliquant les 
paroles du troifiéme chapitre de TEcclefia- 
fte , où il eft dit par forme d'interroga- 
tion : Qui^fçait (il'efprit des enfans d'A- 
dam monte là haut , & fii celuy des autres 
animaux defcenden bas î témoigne dans 
fon Commentaire , que cette demande de 
Salomon doit eftre prife pour une affirma- 
tion de ce qu'elle contient, & qu'en ef- 
fet il avouluaffurer que perfonnc ne fça- 
voit au vrai l'Immortalité de noftre Ame î 
adjouftant que jufqucs à prefent aucun Phi- 
losophe ne l'avoit peu démontrer , & 
qu'il y avoit feulement des raifons proba- 
bles pour cela , toute la certitude dépen- 
dant de la ïoi , qui nous oblige de croi- 
re qu'il n'y a que le corps qui meurt. Afin 
qu'on ne penfe pas que je luy impoiTc quel- 
que chofe , je coucherai ici fcs propres ter- 
mes : Vicendo quis /lit , ferinde dicit fi 
dixsffet , nullus fcit» Et quanivis ar^umen^ 
tandoloquatur , duit tamen njerum^ negando 
J^citntiam Immort dit ati s Anima najlne. NuU 

hs tnim tbihfofhhf baûcnus dmonJlrA^if 
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animant bomints effe immortalem ^ nulla appa^ 
Yit demonjirati^a ratio , fedftde hoc credimus, 
rationibus frobabilihu^ confonat. Il con- 
firme la mcfme chofe en fon chapitre ncu- 
fiéaie fur TEpiftic de l' Apoftre aux Ro- 
mains , où parlant des myftercsde laprc- 
deftination & de la réprobation , dont il 
ne pcnivoit pas expliquer routes les difïi- 
cultez , bien qu*il creuft tout ce que le 
Saint Efprit nous a révélé fur cette matiè- 
re , il prononce nettement , qu'il n'a nulle 
honte de confcfler fon ignorance en cela > 
non plus qu'au faiA de la Trinité , de 
l'Immortalité de TAme , ScdeTlncarna- 
tion : Sicutnefciû , dit-il S mjfimum Tri^ 
nitdtis yficut nefcio Afiimam Immcrtahm , fi* 
eut nefcio Verbum caro fadum eji > fimilia , 
qua tamen omnia credo. Je ne puis pas 
cftre pourtant de fon avis , en ce qu'il 
femble nier abfolument qu'il y ait aucune 
fcience ou dcmonftration de noftrc Im- 
mortalité. Il eft vrai qu'on peut diftin- 
gner le mot de fcience, comme nous avons 
hiit celuy de dcmonftration, & dire que 
ce fçavant perfonnage entend parler des 
fciencesquipofledent une incertitude in- 
faillible, n<2 lailfant pas le moindre fujet 
de douter , comme il fc voit aux pures 
Mathématiques s & non de celles qui ont 
bien leurs concluions vraies & certaines > 
mais non pas fi évidentes que toute forte 
de perfonnes y veuillent acquiefcer. Le 
Docteur Subtilde l'Efcbolea bcfoinde— 

ftre interprète dclamefme façon > ce me 

feiu- 
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femble, & tous ceux qui ont parlé à peu lY» 
prés comme le Cardinal Cajetan. Autrc- 
meac je cràindrois que k parti des impies 
ne s'en vouluft prévaloir y & qu'on ne 
s*éIoignaft par trop de la Foi , qui doit 
eftre toujours fortifiée parce peu que nous 
avons de fcience humaine > rien n'empef- 
chant qu'une lumière furuaturelle ne foie 
aidée par les connoifTances naturelles dont 
nous fommes capables. C'cft pourquoi 
j'aurois dcfiré que Jules^caligcr fe fût 
aufli expliqué d'une autre forte qu'il n'a 
fait > quand il a dit que nous fçavions ft 
peu qu'il y eullun fécond eftre après cetui* 
ci > que nous n'en avions que des foupçonSf 
& qiuelques perfuafîons fu jettes à difpuje > 
de façon que la Eoi feule clloit juge de ce 
difFeren^ Ejfe alttrum iJJ'e i^ù hoc ejfe ^Jei) Exerc. 

ferfuajionibfés res etianiririm fit co tro'VirJa ^ 
Jola fidcres agatur. Ce qu'il dit de la Foi 
«ft fort»veritable > mais je luynie le relie, 
3c prétends que les argumcns que, nous 
avons apportez pour prouve! nolcrp-.dlre 
jfutur > font auffi certains qu'on en peut 
avoir dans aucune fcieace ;autrc que jyia- 
thématique, & que les inductions m font 
très- concluantes & dcmonftrativcs , feïon 
la première forte de demonftratioa que 
nous avons expliquée. . 

lls'ca;faut donc beaucoup qu'en remet- 
tant à la Foi * cominc nous faifons ar- 
ticle de l'Immortalité de l'Ame , j^oos 
nous départions fi. fort çles comioiffauçes 
Pct'lmmorf. dt fAmc R 
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naturelles que nous en pbîivons avoir pat 
les opérations de .noftrc entén^erocnt > 
€ornnie quantité d'autres out faif : bien 
ijucje croie iqu'onn'en puifle parler avcç 
trop de fubmijffion <l*efprît, £n effet , les 
Tailoas Theologiqucs le doivent emporter 
fur les naturelles > 6c la lumière Piviiie 
fur l'obCcurité du jugement bwïr}^in> telle 
que nous la confîd^rions tantoft, Sara , 
qui nous reprcfeme la raifon naturelle , 
ie moque de beaucoup de chofes qu'elle iîc 
peut bien comprendre ^au mefme temps 
qu'Abraham j à qui la foi cft imputée ^ 
juftice > les reçoit & Icj. croie avec une fer- 
meté que Dieu riecompcnfc de fes benedi- 
Aions. Mais ce qui fait qu*il y en a fi peu. 
qui imitent ce bon Patriarche ^ c'cft quç 
comme nous ne çonnoi (fions rien des cho- 
fes de ce mondp , pendant les .neuf mois 
que nous cftions enfermez dans* le vcntrç 
maternel , nous ne pouvons non plus, rien 
comprendre ^ cy: qui- jèft de IVutre vipt 
durant ce peu de temps que nous fommes 
ici bas , coxpme daijs le Ceinde-U'Natuce, 
prefts à çftrc produits dans un meilleur 
cftre dont noftrc mort eftTie jour natal , 
félon que nous l'avons' rapporté de Senc- 
que. Car commcfilamerê ouquelqu'au* 
difoità fon Embryon , le fuppofant ca- 
pable de cette intelligence , qu'il àoiz 
tien-toft vqir cette igfaode lumière du 
Soleil , les Cicux roulans fur fa telle > les 
quatJBCs Biemens faits. pour fon ufage > & 
Xmtxç qu'il y ft.de plus bew dansTUrii- 
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vers , fans doute qu'il auroit bien de la jy^ 
peine à fe figurer tout cela , & qu'encore 
qu'il peuft tirer de tous fcs fens , bien 
qu'imparfaits , & de la conformation de 
fes membres î des argumcns certains qu'il 
cft delHnc à d'autres fonctions que celles 
qu'il a dans les entrailles qui l'environ- 
nent 9 fon plus court & plus avantageux fc- 
roit de s'en rapporter à ce qu'on luy en 
4iroit > Tcu mcfmement qu'il n'y auroit 
pas d'apparence que ce fufl pour le trom- 
per. De jnefmc 9 toutes les merveilles 

Îiu'on nous raconte de noftrc eftre futur» 
ont tellement au delTus dç ooftre imagi- 
nation , & de noftre portée , que. bien que 
îiollre propre raifonncmenr nous démon- 
tre vifiblemcnt qu'une meilleure &plus 
longue vie que celle-- ci nous attend > Se 
:que les argumens e^ foicnt aufli infailli- 
bles que nous les Vivons fait voir : Ci cft- 
ce qu'il vaut mieux que nous, en croions 
ce qu'une fi bonne ipere que TEglifc nous 
en dit:, &c que .nous nous en tenions à ce 
que Dieu mefmc/noftrc vrai, Pçre i^ous iça 
arcvelc par fon .:$aint Efprit. Si nous 
trouvons^dc ja irefiftai^çe. iftt^riiÇUitc-.à (fêla» ^ 

& fi noftreentepdement fe fprm.c des 4if- 
fîcuhez qui s'oppofeiu àiçç que nous en- 
fcigne b Religion,. tenQuii pour aflurc que 
le mal vient de cette prçfomption de fça- 
voir qi;i aftjaçine dans le pechc originel^ 
puifque nos ipremicrs: parens ne faillire^t 
^ue. par l'ambiûonj jl'eftrc. a;uflî ; fçavans 
que les Dieu;ï. C^cft pourquoi Çaiut Paul . 
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s'cft déclare par tout fî capital ennemi de 
cette fcicnce humaine , qui ne fait que 
nous bouffir d'une vaine enflure , & c cft 
pour cela qu'il nous fait leçon Ci fouvenc 
de ne nous pas laifler furprendre aux illu- 
fîons d'efprit que fourniffent les difcipli- 
nés au préjudice de la Foi. ] 1 admoncftc 
Cap. 15, les Hebrieux d*éviter lesdodlrines eftran- 
geres ( des Grecs fans doute, & de« Latins ) 
Cap, 4. fervent de rien. Il exhorte les E- 

phefi ens à perfcvercr en la connoifFance de 
Dieu , & à ne fc pas lailTcr emporter com- 
me descnfans au premier vent d'une do^ 
Cap. 1. ftrine trompeufe qui foufflera. Les Co- 
io/Iîens font avertis par luy de fe prendre 
^ardc des Sophifmes de la Philofophie , 
:ondez fur des traditions humaines > & fur 
les Elemens du monde. Il reproche aux 
Cap. 4. Galates > avec fa véhémence accouftumée> 
qu'ils s'cftoient remis dans la fujetion de 
Ep^xx.i . Elemens.ll défend à Timothée les com- 
bats de paroles qui détruifent plutoft qu'ils 
n'édifient , & les difcours profanes qui mè- 
nent infei^fiblement à l'impiété. Dans fa 
Cap. j. lettre aux Philippiens il déclare toute au-- 
Arbitra- trc dodrine que celle de Jefus-Chrift pre* 
fur ut judiciâble > & protefte qu'il fait littiexç de 
ftercora. toute autre fcience que de celle qu'il tient 
du Ciel. Apres avoir reprefcnté aux Co- 
I C.5. rinthiens que la fagclle de ce mojiide ri'eft 
<^8* qu'une vraie folie dçva»nt Dieu, & que tou-p- 
tenoftre fcicnce ne fait pien fpuvent q^uc 
nous donner de i'qrgueilj il leurprpnj&nce 
(M^^ln. cet important .axiome ^ Qug fi 



tyu L^IMMORT. DE L'AME. 157 
Quelqu'un pcnfe fçavoir quelque chofc > IV. 
il ne connoift pas feulement encore de 
quelle fa^^onil faut fçavoir. Bref , pour- 
ce que les Romains croioient de fon cap. 11. 
temps pofleder l'Empire des fciences , 
comme celuy de la terre , il tafche de les 
détromper avec cette autre belle fenten- 
ce : Qu/il ne faut eftre fage & fçavant que 
de bonne forte, & que l3icu veut qu'on 
garde en cela une'certaine fobrieté propor- 
tionnée au degré de Foi, dont il luy a pleû 
de nousgrarifieii*. Voilà des préceptes A- 
pôftoliques qui nous font bien voir que 
noftre Religion n'eft pas fondée fur des 
Syllogifmes, ni fur des principes de Phi- 
lûfopnie j & nous y pouvons remarquer 
avec combien de raifon le Roiaume des 
Cieux ctl promis aux pauvres d'cncende- 
jîient. Ce n'eft pas à dire que les fciences vocavlt 
comme fervantes ne doivent ellre appellées anciUav 
quelquefois au fervice delà Religion , & adar- 
qu'un bon raifonnement ne puifle beau- 
coup fervir à conforter k cœur des fidè- 
les. Mais tant y a qu'il eft trçs-dangc- 
leux de faire dépendre de noftre feule rai- 
fon des points importans à falut , comme 
celuy de l'Immortalité de l'Ame , d'efta- 
blir leur affurance fur des loix de Diale- 
^ique, & de ne pas tirer leur principale 
certitude des lumières furnaturellcs de la 
Toi. Avons-nous peur de donner trop à 
celle par le moien de laquelle nous fom- 
mes fauvez? Craignons- nous de prendre 
crop de créance en la parole de Dieu i 

R II) 
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Ou avons - nous quelque défiance que 
le Saint Efpiit nous veuille tromper l 
En veritC) nous donnons trop d'autorité 
ail nollre , qui n'efl fouvent ingénieux 
qu'à fe tromper luy-mcfme, & à fe fai- 
^ rc de la peine. S'il fçavoit ici mcfurer 
fcs forces , & fe contenter des bornes que 
la Providence a prefcrices à fa Sphère (J'a- 
tîlivité,rl tireroit plus d'avantage de fcs 
doutes , que des certitudes trop grandes 
''qu'il veut s'attribuet- Car il mefemble 
que le doute refpeftttcux qu'il peut for- 
-merde fon Eternité , efl une grande preu- 
ve qu'il n'y a pôînt de doute en cela , & 
que s'il n'eftoit immortel, il ne pourroic 
pas douter de fon immortalité, Maw 
quoi 5.nous appréhendons de le faire pa- 
loiftre ignorant. Comme s*ii n*y avoit 
pas une ignorance louable , dont les plus 
•grands pcrfonnages ont fait profeflîon. 
Comme G la pauvreté d'efprit, bien en- 
tend , n*eftoit pas une richefle Chre- 
Lib. de j^iei^ne, Etcômmefi toute la Thcologie 
ThioL niyftique de Saint Denysn'crtoit pas fon- 
c.i.,^ 1. Aéc fur l'ignorance , attendu qu'on ne peat 
Pofuit aller jufques à Dieu , fans entrer dans ces 
j^^.^J^J^^ 5 OÙ il die luy-^mcfme qu'il a- 

lum 'cftabli fa demeure ? pour nous inltruirc 
luura. qu'on ne le peut connoiliie qu'obfciirc- 
ment 5 & en l'ignorant. C'eft ce qui m'a 
fait croire , que fans prejudicierà lacer- 
titude que nous avons humainement de 
rimmortaiicc de nos Ames , je pou- 
vais fouftenir dans la dernière partie de ce* 



0ifcdurs > ^uc nous cftipns obligez d'a- 
voir recours fur cela aux veiitcz révélées , 
auprès cîcl^uellcs tontes nos allurances 
hurnaihés ne pafoiflent que des doutes v 
puifqa'il n'y a point d'inconvénient que 
la fcichce , & mcfmc l'opinion , fe ren- 
contrent fur un mclmé fujet avec la foi, 
pourveu qu'elles fe fervent de divers 
inpiens. Li fdii^tice fait voir la certitude 
d'une chofe par rentremife de noilre rai-- 
fôn , qui n'a^tt gucres l^hi contradidion,^ 
îa Foi TeftaWit par urie^ autorité Divine r 
qui ne peut eftré dcbatue. Que fi on 
me dit qu'il n'en eft pàs ainfi à Tcgard àc& 
Infidèles > & qu'on me demande com- 
ment on les pourra donc convaincre fur 
ce fujet i Je répond^'que i nous fei- 
^'irons dç nos dentqnflrauuiiS qui font 
trc^- bonnes > 5c très- capables de Icsper-k 
fuader > s'ils fe veulent rendre à 11 raî--^ 
fôn ; mais qile s'ils s'opiniaftrcnt à luy refii^ 
ftcr , nous prierons Dieu qu'il leur ou- 
vre les yeux de rentendertient que l'en- 
nemi de leur falut leur tient fermez > afin 
que reconnoiffant la certitude de nos-ar- 
guiricns , ils fe rendent dignes dccelle que 
nous donhclavFoi , qui eft un prefent d^i 
Ciel. N'eft-ce pas la voie que nous tenons 
pour leur faire comprendre la Trinité , 
l'Incarnation du Verbe , & la Rcfurre* 
' £lron où Immortalité de nos corps ? La 
Foi n'a pars feulement le don d'infailli-» 
bilitc , elle a encore cet autre d'eftre 

Waucovip • plas illuminée que la Nature, 

_^ ■ * * * 
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ni. quela Philofophie, C'eft pourquoi il 
faut y avoir recours quand nous ne (bm- 
mes j^as fuffifamment éclairez de celle- 
là , ahn qu'eJIe achevé de diflipernos té- 
nèbres fpirituelles. D'ailleurs fi le Juge 
doit avoir quelque fuperioritc fur celui qui 
cftjugéj d'où vient que Vives a dit qu'il 
faudroit avoir une Ame fupericurc pour 
bien juger de celle dont nous traittons > 
il femble qu'en un fens beaucoup meil- 
leur nous ne pouvons mieux faire que de 
remettre au Jugement de Dieu j & aux 
Arrefts du Ciel , la decifîon de noftrc 
Immortalité. Cette déférence lefpe- 
ûueufe luy fera fans doute très- agréable > 
& je croi mcfme qu'elle nous peut ai- 
der à mériter une heureufe éternité , dans 
laquelle le Jufte doit vivre par Icmoien 
de la Foi. S'il m'cftoit pourtant arrive 
d'avoir ici > ou ailleurs, écrit la moin- 
dre cliofe qui luy fufl: contraire > je fou- 
mets le tout aux corredions de l'Eglifc > 
& renonce dés à prefcnt jufques à la plus 
petite didion qu'elle pourroit improu- 
ver. Mais je ne penfe pas avoir eftc fi. 
mal-heurcux y puifqu'en complaifant à 
mes amis , qui ont requis de moi ce petit 
travail > je n'ai eu autre ded'ein que de 
profitera quelques pcrfonncs qui n'auront 
pas eu le loifir de méditer u avant fur 
cette matière > que nous avons fait quel- 
quefois. Il eft vrai que je me fuis enco- 
re propofc de fui vre le confeil du plus fça- 
yant des Romains , qui die au commence* 



DB L'IMMORT. DE L/AME. loi 
ment de fcs Rufticitcz, que nous devons iVi 
imiter la Sibylle , écrivant des chofes qui 
puiffcntfcrvirmefnie après la mort. C'efl: 
une penféc digne de Varron, & ce me fem- 
ble> de rimmortaliié. 



COROLLAIRE 

A V 

à 

PRECEDENT DISCOVRS. 

IL y a peu de perfonnes qui vivent de 
forte , que leurs adions ne fe reprochent 
rien les unes aux autres. Mais il y x^na 
encore moin^ dont les penfécs aient cette 
égalité & cette correfpondance , qui ell la 
pierre de touche de la plus haute iagcfle, 
C'eft ce qui fait dire à Seneque , qu'il ne ï^^- 
trouve rien de fi difficile , que d'efhe tou- 
jours un mefme homme,& qu'il n'en voioit 
point qui n'euft quelque chofe de Thumeur 
ae ce Tigelliusdu Poëtc Latin, dont tou- 
tes les fondions eftoient fi fort difcordan- '^"^ ^' 
tes , qu'elles ont fourni de fujct à une fort 
belle Satyre. Or entre toutes les incgali- 
tcz dont noftre humanité peut eftrc capa- 
ble , il n'y en a peut-ellrc point de plus 
extravagante que celle qui donnera lieu à 
ce petit Corollaire , où je répondrai à ceux 
qui ofcnt bien fc dire Chreftiens , & for- 
mer neantmpins des doutes fur le fujet que 
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nous traittons de T Immortalité de T Ame. 
Diogene fc moquoitde ceux de Megarcr 
leur dilant qu'ils baftinoient des Palais 
comme pour des hoftes îmiîtbrtels,, & fc 
comportoient en leurs repas comme s'ils 
euffent deû mourir dés le lendemain. Mais 
il y a bien plus dequoi s*eft:onner de ceux, 
quifaifant profcflîon d'une Religion qui 
ne peut fubfifter fi TAme n'cft immortelle, 
ne laiflent pas de vivre > &^de parler com- 
me s'iU eftoient perfuadcx du contraire, 
A la vérité > nous ne pouvons pas douter 
que les Saduceens ne creuflent dans Tan- 
cienne Loi l'Ame môrtctlc > puifque nous 
le voions fi expreffcment dans PEv^ngilc r 
^ & dansUs Aftesdcs Apoftrcs. Cir Saint 
i^/.^^. P^^^ trouvant en un grand péril de fa 
vie dans Hierufalem > parmi une multîra- 
dp de Juifs rdont une partie fuivoit la Sc- 
<?te des Pharifîens , & l'autre celle des Sa- 
duceens y il s'avifa de leur dire , qu'ellant 
Pharificn,& fils d'^un perc de mefme ctean- 
ce > on le pcrfecutoit à caufe de fa Foi , & 
de la refurreftion des morts qu'il profeC- 
L.thatit. fo^^- Cela luy concilia la faveur des pre- 
/wJ.r. 18. miers contre la grande haine des Sadù*- 
^/it, I. çeens ) dont la dodlrine n'admettoit ni la 
itd'^^^ ' Refurreftion , ni les Anges , ni efprit au- 
'^ "^^ cun , comme porte le texte du vingt-trol- 
fiéme chapitre. Et nous af^prenons dcce- 
luy de Jofephe , qu'il dcut avoir par ce 
moicn tout le peuple pour luy , parce 
que lesPhadfiens s*'en eftoient renduslts 
maiftres i cbihme les Saduceens ayoietxc 
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quafi loutc la Nobleffe & tous les riches 
pour eux; Mais il eft aifc de remarquer 
dans le mcfme Auteur , ee qui donna la 
hardieffe aux Saduccens de furvrc une 
cftrange opinion , quand il dit , qu'ils ne 
reccvoient aucune dodrinc qui ne fufl: 
formellement comprifc dans les livres de 
Moïfe , ni Loix quelconques que les Tien- 
nes : Au contraire des Pharifiens, qui gax- 
doient beaucoup de traditions y les ob- 
fervant aufli exaftemcnt que le refte. Ces- 
premiers doncs'cftant imaginé qu'il n'f 
tvoit aucun texte de ce grand Lcgiflateur > 
qui diitcxpicflémentxque l'Ame de Thom- 
me eftoit immortelle, encore qu'il y ctt 
cuftafl'ez, comme nous lèverions tantort>. 
qui bien entendus la leur dévoient faire 
croire telle , fe lailTcrcnt emporter à cette 
prodigieufc abfurditc>dc maintenir qu'el- 
le eftoit corporelle & perifTable. Us don^ 
nerent pour cet effet des interprétations 
violentes & métaphoriques , félon le fty- 
le de tous les Hérétiques , à beaucoup de 
paffagcs du Pentateuche qui faifoient con- 
tre eux , ainfique nous avons dcjaobfer- 
vc ) & ils prétendirent que toutes les pei- 
ïies & les recompenfes qui s'y voient , 
ertoient temporelles , fans qu'il y euft rien 
de refervé pour une autre vie. 

Voilà le fondement de Therefie Sadu- 
ceenne , lequel , tout ruineux qu'il eft , ne 
pouvant eftre pris pat un Chreftien > puif- 
qu'il y a mille endroits exprès dans le 
ûouveau Teftament'G[ui montrent noftrc 
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immortalité , je fuis perdu d'eftonncment, 
quand j'apprends qu'il ne laifle pas defc 
trouver des hommes parmi nous > qui font 
C4f, ij. encore dans un fi brutal aveuglement. Ce 
n*efl: pas qu'il ne me fouvicnne aflTez de ce 
que Grégoire de Tours écrit au dixième 
livre de ion Hiftoire , de la peine que luy 
donna un Prcftre de fon Diocefe , qui 
nioit abfolument la Refurreftion des 
morts. Mais , comme dit ce bon Prélat , 
c*cftoit un vrai Saduceen , quoiqu'il fift 
profeffîon du Chriftianifme > & nous 
voi^ns par la fin de leur conférence , que 
les paffagcs du nouveau Tcftamcnt reduifi- 
rent cet ' incrédule' à domier les mains y 
promettant de ne plus douter d'un fi im- 
portant article de Foi. Que s'il faut trou- 
ver quelque principe ,& donner la moin- 
dre apparence de raifon à une fi grande im* 
pieté , voici vrai-fcmblablement le pré- 
texte qu'ont pu prendre quelques Chre- 
Im^. ftiens. Le fécond Concile de Nicée , qui 
^ff. j. eftlefeptiéme Oecuménique, tenu bien 
deux cens ans depuis Grégoire de Tours , 
rapporte l'opinion d'un Jean Thcfialonic, 
qui fouftenoit que les Anges & les Dé- 
mons , au/Iî bien que nos Ames , eftoient 
toutes fubftances corporelles. Or le Con- 
cile , qui vouloir feulement confirmer l'u- 
fage des Images , ne condamne pas fi net- 
tement cette opinion , qu'elle n'ait peut- 
cftre efté mal prifc par quelques-uns* 
Outre cela beaucoup de Saints Pères > 
comme Saint Bafile > Saine Athanafc > 
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Saint Jean Damafcenc , Saint Hierofme j jyj 
& alFez cl*aatrcs , ont dit qiiclc^ucfois que 
TAme raifonnable cftoit corporelle 5, ce 
qui doit eftre entendu par comparaifon à 
latres-pure & tres-fimple eflcnce Divi- 
ne , auprès de laquelle toute autre fubftan- 
ce paroift gro/ïiere & comme marcrielle. 
Ces grands perfônnagcs ont auflî parlé 
fbuvent de la forte , pour réfuter l'hcre- 
fie de beaucoup de» -Gnoftiftcs , Mani-*- 
cheens & Pîifcillianiftes , qui vouloienc 
que noftrc Ame fuft une parcelle de la pro- 
pre fubftancc de Dieu. Car pour leur olter 
une fi vaine peufce d.e Ja divinité de no^ 
ftte eftre , ils l'ont reporté le plusqu^ils 
ont pu vers les chofcs caduques & corpo^ 
relies \ comme ceux qui pour rcdrcller un 
arbre courbe , le ploient de l'autre cofté^ 
& luy baillent beaucoup plu$ d'inclination 
contraire qu'il n'en doit avoir, C'cft nc$nt- 
gîioins apparemment ce qui a donné la har- 
<lieile aux impies, d'alTurer par des maxi- 
mes Peripatctiques la mortalité^dc nos A- 
m/as , puilauelles eftoient corporelles, bien 
qu'aucun des Pères ne les eufl jamais pro- 
noncées telles pour en jfeirer une fi dange- 
reufe confequencc., & que ( fuppofant 
nicfme cequin'çltpas ) quand ils auroienc 
cfté de ce l^ntiment , ils le fulTent bien cm- 
pefchez de les conclure mortelles pour ce-*- 
Ja ,puifque la Philofophie d'Ariitote ne 
les empefchoit pas d'admettre la Refurre- 
Ô ion des corps -, & que toas les paffages 
du yicil &.du Isiouvcau Tellament .que 
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nous allons rapporter > cftabliflcnt fi aiTu- 

r émc n t nofti^ç imroprpali te. 

Commençons donc à les convaincre par 
les autoritez d'un te^te dont ils convien- 
nent avec nous,& qu'ils confcflcnt eftxe in- 
faillible puifqu'il cft divin. 

Ce qui eft écrit des le commencemeiit 
de la Gençfe^que Dieu forma rhoQiine.à A 
rcflTembla'nce, cQnçIudncceflaircment pour 
fon inimoctalité, puilqu'il p'y auroit point 
d^apparcnce d'interpréter cette rcfl'emblan- 
ce de la figure extérieure, cpmme nous l'a- 
vons plus amplement faityoir dans noftrc 
vingt' huitième Syllogifmc. 

Et bien que les Saduceensnc le 
fent pas perfuaderpar ce qui cfl: porté au 
chapitic iccond > q^e Piciifouffla daps la 
face d'Adam un efprit îîc vie j fi cft-cc qup 
Saint Denis > S^^ut I^mh\o\Cc > Saint Au- 
^uftin j les trois'Saintis Gregoircs > & tppfi. 
les Douleurs dç rtglifc qui ont interprète 
cet fipdrqit , %\^xks. unanimement . cpn^cnvi; 
que cet efprit vital devoit neceflairemcnt 
p^irticipcr de j'ImiiiQrtAÎiîé de çeiuy<|ui 
lefouiflpit, il we fvm.bk que tout Ch^çr 
fli^j>rûifQÇ)nabls dojf jttainte^anit acquiçf- 
ceràun fi gênerai feiipigicntâ. 

I^e ,jçbîipitjre trç.qt^ - rcpt;ii:me n'elj ; pas 
mqins exprès j lojfquc. Jj^çob prelfé de 
do^ljeMrrrdTurirjejqu-on.kiy.avQit dit la jnprt 
d.c ifoafiU Jorepn r&M. YQulant point rcr, 
cevoir (ie.CQntpUuQn , ufe de ces termes : 
^pïï % *ïon^ Jiî veux que ces pleurs m'acr 
coropôgiMUt y jufques^ à xc ^uc . j'ailte là 
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bas aux tnfçrs trouver mou pauyre fils Jp- ' IV* 
feph. Gar encore que les Samaritains & 
les Saducecns vouluUcnt que ce mot des 
Enfers |\gnifiaft fimpjement le lepulcre 9 , 
& non pa,s le lieu plus bas où ces bons Pa- 
triarchcs âlloicnt ff^pçndre \z venue du Fils 
de Pieu:(î cft-cc que c'cftoit une mauvai- 
fc int^rrj^rctgtion 3 §ç d*^utant rao^ns .recc- 
YaJ?lç que Jacpb çft^nt peifuadé que fon 
fiU avoir efté mang^- par quelque biçftc fa.u- 
▼agc , Ç^Iqïï qu'on luy ayoip rapporte . fja 
lobç toute fanglantÇ} il ne pou^ dire 
iii s' inviginçr qu'il s'iroit tèjoifx^iç dans un 
incfme t;onibcau avec luy. 

Les piirples..4u trpifiémc . ç}^apii;FÇ d 
rBxcde , où pieu dit à Moïfe , Qu^il eft 
le Dicii de fQî> pçrgj d'^Vbrah^m d'Ifaac 

de J^çobij Xbnt fi j^o;:mplles ppur Tlmr 
mortalité hqs Ames , que le mcfmp 
Dieu di:fi:cndy iu Çicl^pn Tcrrç s'en çft 
fervi.pjoujç confondre les Sadi^ceens > furie 
fujer de la Refurrp(9:ioe. Car, leu>:,djfpitr jf^tth. 
il , ceux qui font morts cntiercrpent nç ç. n. é* 
jïCiivpni: .pgs aïoiiiui) Dieu > qui n'cft re- ^^^^J-^ 
comiii que des yi.YaP^ ^ par conlcquci>t 
Abrahaw.^ ifg^jç & Ijfflfe n'efiftienp pas . 
^norts tout- à-fait > Jorfque Dieu parloit 
ainfii Moïfç > bipA.qu i^s.|uflei}t, deçied 
il y^^ywf laug-tcnips. Sprquoi ^i^ii^it Marc . 
<lit que les Juifs crouyereut q^ip î;^ s,u 
XI H Ris.T aypit fprt HeppafîciiBç^ajnt 
>lattbie\i , que tout.e r^fl'cn)blce dçp^eur .. 
efbounccid;: Ssl doârine. Et qupiquc 
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gument luy fembloit feulement probable, H 
cft-ce c^iic l*autoiitc de celuy qui s'en eft 
fervi le rend tout-à-fait necelFaire. 
xi. L*evocation de refprit de Samuel par 
une Magicienne dans le premier li vre des 
Rois > oTlc toute forte de doute > que l'A- 
me ne (ubfifte après fa feparatîon du corps, 
De mir. bien que quelques-uns > & nicfme Saint 
Sac Sert. Aùguuin , aient voulu dire , que c'eftoit 
l, z. c. il* Je Diable qui parloit fous la figure de Sa- 
muel. 

Mais Taftionmiraculeufc du Prophète 
Elic > qui fit rentrer l'âme déjà for^tie du 
corps de ce jeune enfant , pour conloler la 
bonne femme de Sarepta fa mcre , félon 
que porte ledix-^fepticme chapitre du tsoi- 
licme livre des Rois , ne peut cftre éludée 
paraucune interprétation, veu mefmemcnt 
que ç*a eftc Topinion commune de tous les 
^ . ^ Hébreux , qu*il vefquit fi lone- temps dc- 
ibid. L 1. puis > que c clt luy qui fut nomme le Pro- 
cap. 17. phete Jonas , & qui fortit du ventre de la 
Balene- 

Elifce reflufcite encore k fils de la Su- 
namîtc dans le quatrième livre de la mef- 
me Hiftoirc des Rois , & il faut les tenir 
tous pour apocryphes-, ou , tombant d'ac- 
cord xle la vérité de ces miracles > recon- 
noillre L'Immorcalitc de nos Ames > puif- 
que quandila pleâ à. Dieu > ellçs font re- 
venues informer les mefmcs corp^ qu'elles 
avoient abandonnez. 

La foi de Jobcft fi. exprelfe au chapitre 
dix-rOTufi.cxne >. à.l cgard.mefmc. de la rc- 
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' furreAion de Ton corps , qu'on ne peut pas I V* 
douter de ce qu'il penfoit de fon Ame. Et 
quand il condamne aux Enfers les mal-vi- 
vans , au chapitre vingt- unième , & qu'il j 
die du mefchant , iffe ad/epulcraJugetur , 
in congerie mortuoriàm iJigi labié, il s'en efl: 
expliqué aufli nettement qu'on fçauroi» 
faire. 

Tous les Interprètes ont entendu par ces 
paroles de David, exibi$ /piritus ejus , 
re'vertetur in terram fu^m , que TAmc au par- 
tir de ce monde retourne au Ciel,qui cft fa 
vraie patrie. 

Celle de l'Ecclefiafte en fon dernier cha- ^-^ 
pitre , ibithomo in domum atemitatis fua y 
ne peuvent eftre autrement expliquées -, ni 
CCS autres qu'il tient un peu après exag- 
gcrant le dernier moment de noftre vie : 
Qoç la pouffierc dont l'homme eft corn- 
pcfé , retourne à la terre de qui il la tenoit, 

& que fon efprit aille à Dieu qui le luy a- 
voit donné. 

Apres les blafphemcs des impies portez 
au fécond chapitre de la Sagclle de Salo- 
mon , nous en voions la condamnation au 
mefmelieu, & aux trois autres chapitres 
fuivans,où il efl: dit, que les Ames des 
Jiiftesfontcnlamain de Dieu,* n*y aiant 
qucles infenfez qui croient qu'ils meu- 
rcnt tout-à-fait. Les propos des pécheurs 
y font rapportez tels qu'ils les tiennent en 
Enfer, & nous y apprenons que les gens de c^. ^. 
bieil doivent vivre perpétuellement, jouïf- 

iaut <lcs rc<:ompenfès dont Dieu a promis 

: V^VlvimmaUdîV Ame. S 
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de rcconnoiftre leurs bonnes œuvres. 
Cap.ii- Ifaïe s'écrie, rvivtnt mortui tui , inttf* 
feÛi mi refufgent , & il donne avis aux. 
• morts de fc tenir pour uu peu de temps 
dans leurs logis , appellant ainfi leurs fc- 
pulcres j jafques à la venue du Seigneur. 
CAf. J7. Ezcchiel voit prophétiquement au mi- 
lieu d'une campagne une multitude infi- 
nie d'oflemensqui fe reveftoientde muC- 
cles , de. nerfs & de peau i en fuite dequoi 
l'efprit qui les avoir animez eft rappelle , 
& les fait revivre. 
CAf.\x. Daniel protelte que ceux qui dorment 
dans la pouflîere de la terre , s'cveilkroïit 
pour jouïrlesuns d'une vie éternellement 
hcureufe,& les autres d'une toute con- 
traire. . j- 
x».M4c. Ce vieillard, de quatre-vingts^ dix aas 
Eicazar V ainae mieux perdre la vie,.quc 
de manger de la chair de porc contre la 
Ijoi de Moïfe i parce , dit^ilvque quand 
' • je m'exemptexoisprefentement du fupplicc 
des hommes, je ne pourrois pas éviter ni 
■ vif, ni mort , la main du Tout-puiflant. 
Salomone mere des Màchabécs ( car Jo- 
• fephe nous apprend qu'elle s'apçcllojt ain- 
fi ) fc confole en la,mort de tes fept cn- 
fansi,«qxi'i5lle accompagne volontiers de la 
> ficnne , fut' détte confidèrâtion , quC co- 
lùY qui leur avoir à tous donné l'efprit qui 
iès faifoit vivre , le kut fendroit un.)out 
fans doute , puifqu'Antiochus ne les ' «fti- 
i prtvoit , que pource qu'ils cftoient reli- 

. gxcux obfei vatçuis des Commandement de 
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Dicu^ Et Judas aufTi Machabcc envoie jy^ 
dôiTzc mille drachmes d'offrande au Tem- c^f n. 
pie de Hierufalem j pour l'expiation dc| 
péchez de ceux qui avoient cfté tuczà la 
guerre i eftant loiié d'une fi faînte & fi reli- 
gieulc penfée de la refurrcftion des morts> 
& de noftre immortalité> fans laquelle fon 
adlion euft efté fuperfluc & ridicule. 

Ce font les principaust partages du vieil 
Tcftament > dont on fc pouvoit fervir 
contre les Juifs de Samarie , & ceux de 
Hierufalem qui fuivoieht la Sede de Se- 
deic , pour 4eur montrer que la feparatioa 
des deux parties qui nous com'pôfent , n'e- 
lloit pas un aneantifl'emcnt parfait de no- 
ftre eitre. Et bien que ces textes n'aient 
pas moins d'atitorité à l'égr^rd des Ghre- 
ftichs , puifqa'ils kilt foncen pareille ve- 
rieration: fi eft-ce qu*ôn peut dire qu'il 
y en a tant d'autres daAs là nouvelle Loi, 
qui nous donnent une fi parfaite affurancç 
de noftre imttiortalité > qu'au défaut rtlef--' 
me des premiers ôn ne peut pas avoir le 
moindre fcrupule du Contraire > fi la pri- 
vatixjn totale de la grâce du Ciel ne nous 
^ avoir entièrement précipitez dans unfenr 
réprouvé. 

Car i{ui peut voir dans S. Matthieu la 
.miffion des A|>oftreSi & coîtlme nafttc Sei- 
gneùr leur donne entre autres pouvoirs ce-* 
luy de relTufciter les morts , fans reconnoi- 
ftrc la vetitc dont nous parlons ? Veirtncf- 
hiement Tavis qu'ils xecèvoient de lùy au 
lïiefmc ll&x y de ne j>as appréhender ceux 
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qui tuant le corps n'ont aucun pouvoir fur 
noftre Ame ; mais de craindre feulement 
celuy qui a le pouvoir de faire foufFrir Tu- 
ne & l'autre partie. 

Comment fubfifteroit la refurredion du 
Lazare dans S. Jean chapitre onziémeicel- 
le de la fille du Maiftre de la Synagogue 
dans S. Marc chapitre cinquième -, & cette 
autre de l'enfant d'une vefve, lequel on por- 
toit en terre dans la ville de Naïm,en Saint 
Luc chapitre fcpcicme , fi TAme feparéc 
du corps n'cftoit plus rien ? 

Le dernier' Jugement du Fils de Dieu y 
dont parle S. Matthieu au chapitre vingt- 
cinquicmc , S. Jean dans le chapitre cin- 
quième, & Sainte Maithe au chapitre on- 
zième du mefme Evangelifte, ne fera donc 
quune invention pieufc , & une vainc ter- 
reur qu'on nous aura voulu donner d'une 
chofe qui ne peut élire } 

Tout ce qui efk écrit du Paradis > & tant 
de belles Paraboles rapportées par celuy 
quieftla Vérité mefmc, pour nous expli- 
quer l'eftat du Royaume des Cieux ,.fe- 
loient à ce compte d'aulfipeu de confide- 
ration que les plus légères fables du Gen- 
tililïimc. 

Les difçours d'Abraham au mauvais Ri- 
che , qui voit le Lazare dans le fein de ce 
grand Patriarche , n'auroient pas plus de 
fondement. La promelfe de noftre Re- 
Lucc.iy demptcur au bon Larron > de le recevoir ce 
jour- là dans fou Paradis , fcroit.une pure 
tromperie. Et quand il dit, comme vrai 
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homme qu'il eftoiti à Dieu fon Perc,qii'il I V. 
luy recommande > & luy remet fon clprit 
encre les mains j il faudroit entendre cela 
d'une autre façon que toute TEglife ne Ta 
pris ; & interpréter de mcfme métaphori- 
quement fa Refurredlion , avec tout ce 
qu'il y a de plus faint dans noftre Religion. 
Car, comme dit S. Paul, fi les morts ne ref- i, ad Cor. 
fufcitent point, ce qu'ils n'on: garde de fai- ^^t- ^î* 
rc û PAme eit mortelle , Jefus-Chrift ne 
peut pas cftrc reflufcitc > & fi ainfi eft , la 
Poi du Chriftianifrne eft la plus vaine cho- 
fe du monde; 

Les Aftes des Apoftresnepourroientpas 
cftre plus authentiques , & on feroit parti- 
culièrement oblige d'en raier le grand mi- 
racle de S, Pierre dans JaîFa , ou il fît revi- 
vre cette femme Dorcade,qui eftoit fi bien 
morte , qu'elle avoit efté déjà lavée j félon 
ce qui fe pratiquoic aux funérailles de ce 
temps-là. De forte qu'il j auroit plus de 
vrai-femblance dans la fable d'Andromè- 
de délivrée par Perfce en ce mefme lieu, 
puifqu'au moins elle a efté fondée fur des 
marques ou apparences de çhaifnes,qui fe 
Yoioient encore du temps de Joffsphe, dans 
quelques rochers de ce rivage J^^;^ 

finalement les Epiltres des Apoftres , & 
notamment celles de Saint Paul, deyroienc 
çftre rejettées j veu qu'il parle fi expreflc- 
mcnt aux Romains de la vie éternelle \ aux Cap. ^: 
Philippiens & ThclTaloniciens de la Rç- Cap, 3^ 
furrediondes morts i aux Hehrcux de Ja , 
Cité du Cicl:> & de ppftxe demeure futu* 

S II] 
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rc, n'en aiant point d^arrcftée ici bias'r tn 
la première aux Cdrinthiens de ceux quife 
faifoient baptifer pour les morts ; & en la 
féconde de fon ràviffcment au troifiicme 
Ciel, le doute qu'il forme (î ce fullfaiis 
foii corps , ou avec luy i eftant un témoi- 
gnage qu'il ne doutoit point que TAmc 
n'en pût eftre feparce. Ainfi tout ce qui eft 
forti de ce facrc vafe d'cleClion tourneroic 
plûtofti fcandale qu'à édification y & en 
un mot le fondement du Chriftianifiiic ne 
feroit appuie que fur l'imagination faufl'e 
d'une Immortalité dont Dieu ne nous au- 
roit pas rendus capables. 

Bon Dieù'que de blafpherrics contre nos 
Autels, & que de crachats lanccT; vers \ç 
Giel , pour explic^uer une impieté que 
nous avoni montre dans noflrre premier 
Difcours eftre criticrementdéraifo.nnable> 
& que nous avôhs^crû eftre obligez de 
combattre en fiiite dans cette appendice par 
Tes autorîtcz de la Bible, afin que s'il fc 
trou voit encore quelques Chreftiens à qui 
iî tcftât le moindre fodpçon de la mortali- 
té denoftre Anie, corn itie eftant corporel- 
le félon quelques palTages des Pères mal 
entendus , ils demeurent pleinement con- 
"Vaincus , je ne dirai pas feulement d'herc- 
fic, mais dé prure démence. Gifles Païens 
ont bien pu donner quelque Couleur à cette 
folle ôpinion , félon que nous l'avons fait 
voit i ils ont pris des principes frauduleux, 
'âôfît ils dnt -tixé âpres des confequençcs 
tèllts qu ils 6ni voulu i faute de meilleur 
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'' rc raifon, ils ont tafché de rendre les Chre- IV. 
ftiens ridicules, fur ce qu'ils fe difoienc im- 
mortels au mcfmc temps qu'ils pronon- 
çoient fentence de mort contre les Aftres, 
& leurs Cicux> qui (emblent ne devoir ja- 
mais finir ) immort élitatem fo^humam fom-- 
f$i4ntej y Qommç^ parle un certain Cecilius OS^. 
dans Mmutius Félix. Les Saduccens au/fi, 
& ceux qui prcferoient le iriontGarifim 
au Temple de Hierufalem, avoiem leur 
prétexte dans la licence qu'ils fe don- 
naient d'interpréter rEfcriture Sainte à. 
leur fantaifîe , & de n'en recevoir que ce 
que bon leur fembloit. S. Auguftin avouë ^tf 
que les termes du quarante-^fixiéme clinpi- ad opti 
rre de la Genefe l Omnes animie,qua introie'* 
mnt cUrjn lacoi in jTLgjttum, ^ exierunt dé 
femore /7//<i^>^afvorent tait fouftcnir à beau-^ 
coup , que TAme venoit des parens auflî 
bien que le corp^ /ce qui leur pouvoir don- 
ner alors une grande couleur pour la dire 
mortelle. Mais que des Chrefticns qui xoj. 
receVoièntpour texte divin tout ce qui cft 
du Vieil & dû Nouveau Teftamcnr , puif- 
fcnt nonobrtant delà douter de l'Immorta- 
lité de l* Ame > c^cft de oue je ne puis con- 
cevoir qu'en ceux qui leroient dans une 
parfaite aliénation d'efprit. Car comme c- 
trit â Volufianus le nfiefme grand Dodeur 
dans la troiftéme de fes Lettres i il n'y ai 
pôiîitd'liomme parminôûs fi parfirhcmenr 
idiot, iii de^femmclctte fiim'becille d'cf- 
prit, quipuilTe plus hefiter fur ce poin'A 
di* noftrcrlnimortalité.': Xa raifon l'ciifei- 
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gnc>la Foi nousenaflure, les Conciles que 
nous avons rapportez la déterminent , & 
tous les Pères de TEglife en conviennent > 
quoique quelques-uns aient parle diverfe- 
ment de la fubllance de l'Aine , ce qui doit 
eftrc interprété comme nous difions tan- 
toft. Car ils fe font donné quelquefois des 
licences de parler telles pour arriver à leurs 
fins y que Synèfîus avant que d*eftre Evef- 
quc de Ptolemaïs , ofa bien écrire qu'il 
lie croioit point la Refurreilion 7 afin feu- 
lement d'eftre délivré de la charge de cet 
Evefché qu'on luy vouloit impofcr,& dont 
il crut qu'une telle lettre pourroit le faire 
'i4n Chr. juger indigne. C'cli ainfî ,.dit Baronius> 
410. S. Ambroife tafcha d'eftre eftimé adul- 

tère Se fanguinairc pour un mcfmc fujet j 
comparant la rufe de Synefius à celle d'U- 
lyfle ) qui feignit d*eftre fol pour ne point 
aller à la guerre. Mais cela n'empcfche pas 
qu'ils ne foient tous demeurez d'accord, &: 
qu'ils n'aient tous conformément écrit fur 
ce fondement de l'Immortalité de l'Ame. 
Il faudroit tranfcrire leurs livres d'un bout 
à l'^aurrc , (î on en vouloit rapporter tous les 
paflages qui montrent cette dodrine > & 
ce feroit un travail non feulement exceffif 
pour ce lieu, mais qu'on jugeroit encore 
peut-cftredepeu d'utilité. Car nous venons 
de faire voir toutes les autoritcz, ou peu 
s'en faut, de l'Ecriture Sainte , dont ils fe 
font fervis'^pour eftablir ce principe -, & 
quant aux raifons Phyfiques ou Morales 
dont ils l'ont quelquefois appuie > nous ne 

pcn- 
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penfons pas qu'ils en aient guercs donne 
qui ne foienc comprifes dans nos trente- 
trois Syllogifmes. Ceci fuffira donc pour 
le dcifein de ce petit Corollaire. 



LE LIBRAIRE 

AV LECTEVR. 

IL y a plus de Jix ans que le R. P. Merfene 
donna au public dans fes 'Sj4cfitonj hsttHoni^ 
ques ce Difours Sceptique y qui avoir efié fait en 
fa confideration. Ce fut avec plus de lonar^ges k 
l'auteur , quHl n'eufi defiré pour un ouvrage qu'il 
n^avoit entrepris , comme on peut bien s"apperce^ 
voir , que par forme de jeu. Mais je fçai qu'il 
fit fort fafche d'en voir l'impre/ion fi imparfaite 
qu'elle efiott , tant pource qu'il ne iavoit pa4 tnis 
en eftat d'eftre rendu public , que parce qu'il fe 
perdit beaucoup de petits pj^piers qui efioi en t attache:^ 
afon manHfcrir.rat creu que ^e vous obligerois de vous 
pre [enter , enfuitte du Traittc précèdent de l'Inwior-. 
ta'tte de L'Orne , celny-ci tel que 'je C' ai pu avoir, 
& certainement tout autre qu'tl n'efiçit ; puifqus 
ce font des pièces d'une mefne main y ^ qui n'ont 
pas d'ailleurs fi peu de rapport enfemblc , qu'il ne 
fe foit trouvé des Philofophes y À ce que j'apprends 
tety qui ont crû que nous ne vivions que par le moien 
delà Mufique y ^ qui n'ont fris l'^mc qne pour 
Hne parfaite harmonie. ^Adi(u. 
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DISCOVRS SCEPTIQVE 

s V R 

LAMVSIQVEi 

COmme la pureté & la ccrtitnde des 
Mathématiques les ont rendues de 
trcs-grande confideration envers plufieursi 
jufques à leur avoir acquis par pri vilege> & 
comme ils difent par antonomafie > le nom 
de Difciplines : beaucoup au/Iî les ont 
mcprifées comme vaines > & quelques- 
uns mefme condamnées comme de mau- 
vais ufage , témoin le titre des Jurifcon- 
fultes , qui conjoint les malfaiteurs avec 
les Mathématiciens. Or bien qu'on puif- 
fc en partie interpréter cela de la Judi- 
ciaire, & dire que l'efpece a efté prifc 
pour legenre > fî eft-ce qu'on ne doit pas 
nier que des plus grands hommes de l'An- 
tiquité ne les aient blafmées en gênerai 
pour les raifons que nous venons dédire. 
Ariftippc , Prince des Cyrenaïques j fe 
^' moque d'elles au troifiéme livre de la Me- 
taphyfique d'Ariftote , comme de celles 

?[ui n'avoient nulle confideration des cho- 
^. es bonnes ou mauvaifes, Ariftote luy- 

u't. mefme p^rUnt pilleurs contre les Pythago- 
riciens & les Platoniciens > fe plaint 

^u'on avoir fait de Ton temps des Ma- 
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tliematiques une fort mauvaife Philofo- j 
phie. Et quand en un autre endroit il avoue 
que nous devons cet Art à l'oifivecc des ^^^^ 
Preftres d'Egypte , bien qu'il nelediepaa 
à fondefavantage > on en peut tirer quel- 
que argument de la faineanrife de Tes Pro- 
fefleurs. Averroës foufticnt quelque part v Niphi 
que les Mathématiques ne contribuent ^^f^^^* 
rien à la félicite contemplative. Et Car- 
dan, qui les avoit cultivées avec tant de 
foin > eft contraint de reconnoiftre au cin- 
quième livre de la Sagefle, qu'il n'y a riea 
qui foit {î contraire à la prudence que ces 
Difciplines j pource que d'une part la 
grande contention d'cfprit qu'elles deman- 
dent , brufle le fang , & porte à l'humeur 
atrabilaire , & d'autre codé les dcmonllra- 
tionsnuës & fimples dont elles fc fer ventt 
rendent enfin ceux qui s'y arrêtent aufli 
(impies qu'elles , & par confequent faci- 
les à eftre trompez . Delà vient que com- 
me les Mathématiciens méprilantle rcftc 
des hommes qui ne fçavent pas ufcr de 
leurs dcmonftrations ne tirent aucune in- 
ftruclion de la confervation civile» aufli 
palTeht-ils quafi pour fous envers la pluf- 
part , & qui plus eft demeurent tous enfia 
miferables, fansque cette règle, dit- il, ait 
jamais receu d'exception. C'cft ainfi que 
toutes chofes font confideréesdi vcrfement 
félon la différence des efprits , & qu'elles 
font autrement envifagces par les uns que 
par les ) autres. Que fi pour vous com- 
plaire > mou Revercod Perp , nou« dcf- 

T 1/ 
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ccndons de cette confideration .gencralç 
au particulier de la Mufîque , fur laquel- 
le je reconnois que vous avez eu des 
peiifces 11 relevées , que l'Antiquité ne 
nous en fournit point de pareilles , nous 
n'y trouverons neantmoins pas moins 
peut-eftre de fujets de douter , & de ma- 
tière à faire valoir nos confiderations 
Sceptiques y qui regardent l'incertitude 
de -ce qui femble tomber par Tintervcn- 
tion des fens fous noftre entendement^ 
Car puifque vos profondes reflexions fur 
cette charmante partie des Mathémati- 
ques , ne laifTcnt aucune cfperance d'y 
pouvoir rien adjoufter à l'avenir, com- 
me elles ont furpaflc de beaucoup tout 
ce que les (lecles pafTex nous en aroicnç 
donné , que pouvez- vous attendre de moi> 
& de ma façon de philofopher qui vous 
cft affez connue , que des doutes & des 
irrefolutions , dont le gçnie qui me poffe- 
de ne fait pas moins d'eftat fouvexit > que 
des plus célèbres axiomes , & des plus ar- 
Kftées maximes de l'Efchole ? Je fçai bien 
que c'eft témérité a moi de vous 'cnyoier fi 
peu de chofe , mais puifque les obligations 
que vous avez acquifes fur mQi,m*oftoient 
la liberté du refus ', j'ai crû Ije crime bien 
plus grand devousrcfifter av.ec ingratitu- 
de , que d'eftre fimplcmcnt trop hardi en 
vous AbeïfTant. On dédie tous les jours aC?- 
fçz de chofçs petites dans vos Temples,que 
la bonne intention & la faintetc du lieu 
font cftimer > je me promets que Tune ^ 
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l'autre confideration opéreront ici de IV* 
mefme. 

Chacun Tçait Teftimc que faifoient les^ 
Anciens , & particulièrement les Grecs 
de la Mudquc i ce que Ciceron remar- ^ j-^p.^ 
que fort expreflement en Ces termes : qn. 
Summam eruditionem Graci fitam ctnftbant in 
Heworum'vocûmjHe cantibus. îgitur Epami^ 
nonJas fpr/nce^s, mec juJicio , Gracia , fi^^ 
dibus fraclare ceciniffe Jicitur i Thetnijl$^ 
clefque ali(^uot antc annis , enm in efulis recu^ 
fafiet lyram , habifti$ eji indgliior. Delà ^^ri/î. ie 
vient qu'ils appellerent les hommes d'ef- ^ofh.EL. 
prit ruftique , ou ftupidc , ctMSvQot^y com-^ sTxtJs^ 
me qui diroit immufîciensj & qu'ils im- ad Math. 
poCercnt mefme le nom de t^J-os à la Me- ^- ^. 
lodie , à caufe du pouvoir qu ils luy at- 
tribuoient fur nos moeurs. Car ce n'a pas 
cfté feulement le Muficien Ariftoxe- 
nus qui a dit que noftrc Ame n'eitoit rien 
qu'une harmonie , Me ab drfificiofuo rece^ - " 
deret , comme en parle Ciceron. La plut i, Tufc. 
part des Philofophes > félon Tobfervation ^h. 
d'Ariftotc au dernier livre de fes Politi- 
ques , ont encore efté d'opinion , à cau- 
fe de fa fympathie avec les nombres > 
qu elle n'efèoit lien autre chofe qu'une 
harmonie y ou pour le moins qu'elle ne 
fubfiftoit que par l'harmonie. Et il re- SeEt. r^. 
marque dans fes Queftions problcmati- î"- 
ques, qu'il n'y a de nos fens que l'ouïe 
qui fcrve aux chofes morales , puifquc 
les couleurs , les faveurs , ni les odeurs > 
n'ont aucun pouvoir fur nos moeurs comme 

Tii) 
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les Cons Je la Mufiquc. C'eft^ce qui fît 
bannir aux Laccdemoniens le Muficien Ti- 
«ochée pour avoir âdjoûté une corde à ion 
inlhument , comme aiant par là rendu la 
Muftque trop molle , & de modefte & 
virile qu'elle cftoit j chromatique & efFe- 
mince. Et Plutarque nous apprend, que 
les Argiens eflablirent une peine contre 
ceux qui ofFcnferoient la dignité de la Mu- 
fique: outre qu'ils condamnèrent à l'amen- 
de celuy qui ufa le premier de fept cordes, 
& qui fe fcrvit de ce mode qui fut nommé 
Mixolydien. C'eft auflî pourquoi Platon 
defendoit ft expreirément au feptiémede 
fcs Loix de ri tn chanter que ce qu'elles a- 
Toient autorifé , nemo audeatf rater puùlicos 
Jacrofijue cantus alijuid canereî parce que co- 
rne obferve Ciceron,il ne croioit pas qu'on 
pûfl: altérer la Mufique fans qu'il fe fift un 
notable changement dans l'Eftat , negabai 
mutari fojfe Mujîsas legis , fine mutations le* 
gum p^éblicarum. Et àla vérité beaucoup de 
ailles de la Grèce , qu'on tenoit s'eftre aii> 
fi dépravées par l'oreille , faifoicnt aflez 
voir que foii difcours eftoit en cela tres- 
xaifonnable. Ce qui me fait fouvenir de 
ce que rapporte Athénée des Arcadiens > 
qu'il dit avoir efté li amateurs de la Mu- 
fique 5 que les Cynethenfes , qui eftoient 
de leur corps , pour l'avoir méprifée , fe 
rendirent par là abominables à tous , & 
furent enfin chafTcz de leur ville. Il l'a- 
,voit appris de Polybe , qui dit des Arca- 
diens en gênerai , qu'ils avoicnt plus de be- 
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foin que tous les autrcsGrccs de la douceur ly. 
& des charmes de la Mufique^pour amollir 
la dureté de leur vie laborieufe , dans Tair 
le plus froid & le plus triftc détoure la 
Grèce , qui rendroit leurs mœurs naturel- 
lement auflî rudes que leur climat. Mais 
que les Cynechenfes en particulier aiant 
abandonne Tufage de la Mélodie > devin- 
rent en peu de temps non feulement les 
plus fauvages j mais encore les plus fcele- 
rats & les plus impies de tous les Grecs ; à 
quoi peut-cftre le bon Erafme ne penfoit 
pas , quand il interpretoit le proverbe Ar^- 
cadicumgermen. Auffi lifons-nous que Py- 
thagore ? qui dîfoit que Dieu mcfme & 
toute la Nature n'eftoit rien qu'une har- 
monie y fe fervoit des tons de la Mufiquc 
pour modérer les paflîons de TAme , &: 
pour tenir encore le corps en bonne difpo- 
fition , jufques à concilier parce moienlc 
doux fommeil à fes difcif les > & leur pro- 
curer mefme , fi nous en croions Jambli- 
que , des fonges agréables & prophcti - 
ques tout enfemble. Je m'eftonne qu'il ^^P* 
n'eftabliffoit fonEfchole dans la ville de ^^ à^V^ 
Lyrneffe, où Ton dit queperfonne n'en- 
troit jamais qu'il ne fc trouvaft auflî-toft 
faifi d'une fecrette afFedion pour la Mufi- 
quc -, y aiant apparence que le génie d'un 
tel lieu euft beaucoup fervi au tempéra- 
ment du corps & de l'Ame de fes audi- 
teurs , félon fa Philofophie. Philoftrate / , r 
nous reprelente Chiron dans une parfaite in^ch. 
conihtution d'cfprit , qu'il devoit princi- 

T iiij 
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paiement aux doux accords de fa harpe. 
Socrate chante dans le Convive de Xeno- 
phon , il apprend à jouër des inftrumens 
^du. dans Diogenes Laërtius , & dans noftre 
Mat. 16. Sextus il n'a point de honte d*aller prendre 
des leçons , tout vieillard qu'il eftoit,chez 
FUt tr Cithaiiftc Lampon. Dés la plus gran- 
de la, de antiquité du Paganifmc les ÎPhilofo- 
Mufiquc. phes & les Muficiens n'eftoient qu'une 
mefmechofe. Orphée qui calmoit melo- 
dieufcment la mer au voiage des Argo- 
nautes i Amphion , Linus , & affez d'au- 
tres 3 en font de fuffifans témoignages: 
Itdem Mujici ^ates , fapienfes judica* 
^""fi'"'^^' haniur , dit Qmntilien , qui citeTimage- 
nes pour Auteur , que la Mufique eft la 
plus ancienne détoures les fciences. C'cft 
pourquoi Socrate aiant efté fouvent admo- 
nefté en fonge par les Dieux , qu'il fift & 
èxerçaft la Mufique, crût ne pouvoir 
mieux leur obeïr-qu en philofophant , «f 

Philqfofhia maxima Mujlca foret , comme il 
dit luy-mefme dans le Phacdon de Platon; 
Lien que depuis fa condamnation ilfe mit 
à la Poëfie> pour pratiquer encore cette 
autre forte de Mufique. Et Strabon recon- 
noiftau 10. livre de fa Géographie > que 
les vrais Sacrificateurs desMufcs clloienc 
les Muficiens , & que la Philofophie & la 
Mufique ont efté long- temps une mefmc 
chofe -, adjouftant que fi l'on avoit eu rai- 
fon de dire , qu'on imitoit Dieu en bien- 
faifant j c'cftoit Timicer beaucoup mieux 
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cncliautant. A la vérité, outre l'opinion IV. 

e Pythagorc que nous venons de rappor- \ 
ter-, félon laquelle il fe vantoit d'enten- 
dre les fons difFerens des fept Planètes > 
celuy du Ciel des Eftoiles fixes , & cnco- ^^^^^ 
rc un autre que raiioit cette terre antich- p^^^, 
throne oppoLceà lanoftre , de forte que 
le tout enfemblc compofoit une fympho- 
nie qu'il appelloit Mnemofyne i nous 
voions que Platon appelle les Intelligen- 
ces des Cicux des Sireines. Et pour nous 
qui ne formons gueres de plu^^ommunc 
conception des Anges > qu'en nous les fi- 
gurant chantans , fi nous ne nous imagi- 
nons le mefme du Tout-Puiflant , pour le 
moins croions nous qu'il a lesMufîquesfi 
agréables , que nous tâchons de l'appaifer 
de nos Hymnes ; & les faufles Religions 
mcfmes s'efforcent de le paier en chanfons. 
Surquoi il me fou vient de ce que content 
Ovide& Tite-Livede ces Plûreurs Ro- ^. ^^^jf. 
maiqs, de Part de qui les Sacrifices ne fe Dcc.i. 
pouvant paffcr , on fut contraint de les fai- 1^^ 
re revenir de Tivoli par artifice > & de leur 
accorder beaucoup de priuileges pour les 
retenir à Rome. Ce n*eft donc pas mer- 
veille^ fi les hommes de quelque âge, de 
quelque humeur , & de quelque condition 
qu'ils foient , fe trouvent fi puiflamment 
touchez de la Mufique , puifqu'elle agrée 
mefme aux eflTences immatérielles . 

Pour ce qui ell de l'âge , les enfans qui 
ne font que de naiftre le laiffent chaimer 
aux chanfons de leurs nourrices 3 ce qu'A- 
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riftote rapporte dans l'un de Tes Probic-* 
mes à l'ordre & aux mefurcs que ces chan- 
fons contiennent , & que la Nature chérit 
fur toutes chofes. C'ert pourquoi Platon 
ordonne de certains airs à ces mefmes 
nourrices , au/fi bien que Chryftppus 5 le- 
quel^ au rapport de Qinntilien leur prcf- 
crivoit une certaine façon de chanteT > 
dont elles dévoient entrerenir leurs enfans 
en les élevant > ttiam nutricum j qua ac/hi^ 
btntur infantihus , alhCiationi , fuum quod* 
dam carmen f^JJignat. Et Cardan a depuis 
remarque fur ce fujct> qu'il fe fouvenoit 
fort bien d'avoir alors relfenti dans le ber- 
ceau la plus voluptucufe fatisfaclion , qu'il 
cuft depuis éprouvée au reftc de fa vie. 

Qoant aux humeurs > la Muftquc a fes 
grâces particulières, & fes modes difFe- 
lens , qui fymbolifent avec toute forte de 
temperamens > & ufcnt de complaîfancc 
envers les plus bigearres& les plusaufte- 
les. Elle entretient noftrejoie, & flatte 
noftre trifteffe également j elle s'accom- 
mode aux malades comme au plus fains y 
& nous la fentons qui captive doucement 
noftre efprit, de quelque paflîon qu'il foit 
prévenu» Les nopces j les fcftins , & tou- 
tes autres telles réjouïfTances ne fe peu- 
vent palTcr d'elle. D'autre cofté les fu- 
nérailles des Anciens avoicnt leurs flûtes 
mortuaires : 

Cornngra've mugit ac ut 0 

Tibia j cuitineroi fuetum producen mânes; 

Et nous en voions l'ufage dans Saint Ma- 
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thieu 1 où les joUeurs de flûtes fc trouvent IV* 
2 la tcpulturc de la fille du Prince de la Sy- 
nagogue. Bref> comme Ta dit Ovide, 
Cantabat fan 'ts ^cantabat tibia luJif , 
Cantabat nneftis ukia funeribïiS. 
De forte que ce n*eft pas fans fujet que 
TEfpagnol ufc de ce proverbe > <iuien can^ 
ta, Jus maler ej^anta. Les efprits les plus 
échauffez par le vin fe trouvent modérez 
par la mélodie , c*eft pourquoi les Anciens 
s'en fervoient après le repas dés le temps 
d'Homere , qui luy donne encore ce pou- 
voir dappaifer la colère d'Achille , com- 
me elle calma une grande fedition dans 
Lacedemone > fi nous en croions Plutar- 
que. La fanté ell fi muficale 3 que la ma- 
ladien'efl: rien qu'une diflbnancc , qui cft 
tellement adoucie ou mefme corrigée par 
lamufique , qu'on dit d'Arion & de Ter- Boïttus 
pandre , qu'i s guérirent un grand nombre ^ 
d'Ioniens 3c de Lçfbjçns çn ch antant > aufll * 
bien qu*I £menias une infinité Je Bœotiens 
travaillez de la fciatique , à q^ui il fit paf- 
fer la douleur au Ton des flûtes. Theo- 
phraftc adjoufte dans fon Livre de l'En- 
toufiafmc cité par Athencc , que c'efl: 
l'harmonie Phrygienne qui a ce pouvoir 
fur la fciatique > & donne ):t mefme fon 
des flûtes pour remède afluré contre la 
morfure des vipères, comme il Tell au- 
jourd'hui contre celle de la Tarentule. Af- 
clepiade le fait valoir contre la frcnefie , 
& Democrite contre beaucoup d'autres 
maladies , tarifa p-orfus e^fl affinités çorj^ori^^ 
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bus hc.minum mentil^uf^ue f ^ fro^tenaquo^ 
que 'vitiis antmedelts animerum ccrporunty 
Lib. 4. félon le jugement qu'en fait A. Gellius. 
cajf. ly Delà vient vrai- femblablcment qu'Ulyffc 
arrefle dans Homère le fang d'une plaie en 
chantant quelques vers i & qu'au rapport 
Hificom d'Apollonius > furnommé le Dyfcole , les 
^ap, 4^. Thebains encore de fon temps fc fcrvoient 
communément du fondes inftrumens pour 
remédiera beaucoup de maladies corpo- 
relles. Plutarque écrit fur la foi d'un cer- 
tain Pratinas > que Thaïes le Candiot fît 
par le moien de la Mufique ceffer la peftc 
dans Sparte i comme les Grecs , adjouftc- 
t- il > arrcfterent le cours de la leur dans la 
divine Poëfie 5 en chantant des vers en 
Chani' rhonneur de Phoebus. C'eft chofe ccr- 
fLt7i . raine qu*cn la plufpart de l'Amérique on 

cafard y i r ' 1* ^ 

n ufe point d autre reccpte contre toute 
forte de maladies > que drhne certaine Mu- 
fique fort étrange à noftre égard , dont ils 
cftourdifTent & guariffent leurs malades. 

En ce qui concerne les différentes con- 
ditions aes hommes > il n'y en a point de 
fi relevée > ni auffi de fî vile ^ à qui la mé- 
lodie ne plaife , Se à qui elle ne foit fou- 
rent utile , roire melme neccfl'airc. Elle 
a fî bonne grâce dans les plus grands Pa- 

Cap. 15. lais , que David au fécond Livre des Rois^ 
fc prile luy - mefme d'eflre un excellent 
chantre entre les Enfans d'Ifraël ;& l"Ec- 

^^P' 47* clefiaitique dit de fon fils Salomon > qu'il 
Ce fit admirer par toute la terre entre au- 
tres ehofcs pour Texcellcncc de fes chau- 
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fons. Elle eft (i bien venue parmi les IY« 
moindres hommes , que nous voions les 
Aitifans & les Villageois fuër plus le Di- 
manche en danfant > qu'ils n*ont fait au 
travail de toute la femaine , & ncantmoins 
fe délaflcr en ce faifant au fon du violon 
&de la niufette. 

Pejfus ut incuhuit haçulo , faxo^ug re^^ Ovid. 4^ 
/ec^tt Trijt. êU 

F^Jlor , arundineo carminé mulctt 

Gantant i s fariter, faritir data fenfa 
trahentis > 
FaUitur anciUa Jecibiturqui labor. 
Les Galériens mefmes cncnanterit ainfî le 
mal-heur de leur condition , & leurs voix 
nombreùfes , appellées fer- 
yent d'adouciffement à leur peine , com- 
me cellç de Saiil pofledé ne recevoit poLnt 
de foulagemcnt que par la harpe de Da- 
vid ,& comme on dit qai!Qrphcc fit ceffcï 
celle de tous les damnez. 

Son utilité eft telle , que la plufpart des 
xneftiers , de la paix & ac la guerre ne s'en 
peuvent pafler. Vitruve requiert mefme 
en fon Architecte la fcience de la Mufi- 
que 3 pour bander Tarbalefte & les autres j^^y^ 
inftrumens de corde > qui cftoient lors en 
ufage dans les armées. Et nous voions 
dans Athénée un cuifinier Epicurien 5 qui 
emploie dans fon art exadlemcnt les loix 
de la Mufique , méfiant les viandes tan- 
toft félon la mefure du Diatefl'aron , & 
pntoft félon celle du Diapente > ou du 
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LU 19. Diapafon. Les Hérauts d'armes faifoient 
jouer autiefois> dit le mefme Athenéc , 
des flûtes & des harpes devant eux > au 
lieu des trompettes dont on fe Tcrt aujour- 
d'hui. Comme au lieu d'elles , & des ata- 
bales , tymbales ou tambours > foit de 
peaux > foit d'airain , dont on ufe à pre- 
fcnt pour exciter le courage des foldats i 
les Candiots fe fervoicnt de la harpe, les 
Spartiates de la flûte, les Lydiens du fla- 
geoUet , les Amazones du haut- bois i & 
nous jouons encore du filFre , & les Irlan- 
dois dçla cornemofc à mefme effet. Auili 
fçavons nous qu'il y a eu des nations en- 
tières qui ont cherché leur réputation 
dans la Icicnce qui fait bien toucher queU 
L»fr. J-de ques-uns de ces inftrumens. Car nous li- 
gcn.Aem, ç^^^^ ^^^^ Rhetcur Menandrc , que com- 
t^'f/jr Crotoniates fe vantoient d*excel- 

Ub.l^.' 1er dans la Médecine , les Athéniens dans 
la Sculpture & la Peinture , les ^ginetcs 
& les Hermopolitains dans Tart des A- 
thletes , les Alexandrins dans la Gram- 
maire & la Géométrie ; on cftimoit de 
mefme les T hebains , de ce qu'ils eftoienc 
ks nompareils au jeu de la flûte , & les 
Mityleniens à ceîuy de la guittere. C*eft 
encore pourquoi les plus grands Philofo- 
phcs n'ont pas feulement fiait gloire de 
bien manier le luth , ou la harpe , mais ils 
ont mefme pris la peine d'en écrire les 
préceptes, comme firent Archytas& Eu-* 
phranor Pythagoriciens , qui compofercûC 
chacun un livre du concertée de l'harmo- 
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uic des flûtes. Combien voions-nous Je jy 

pcrfoLnes particulières cllimées de mef- 

mcque le Rc/flTii^nol par la feule confidc- 

ratioa de leur voix ? tt combien en fça- 

vons-nous à qui elle n'a pas moins valu 

qu'au Cygne d'Efope, lequel pris pour 

rOye , & preft d*e(tre tue, fut i^ieconna 

chantant à fa mode le proèmc de fa mort, 

qu'il évita par ce moien ? la beauté du 

vifage clï une puiflante recommandation, 

mais elle n'a rien de comparable à la voix; 

celle-là ne contente que le corps, celle-ci 

pénètre jufquesà l'Ame , luy faifant faire 

uneiTai delà félicité des bien- heureux. 

Kcs ejl blanda canor , dtfcant catitare , 
„ Ovtd. de 

t^^Oa, artcam. 
Tro facie multis ^ox fua lena fuit. 
Hé quoi ? les animaux mefmes ne font- ils 
pas tranfpoxtez auflî bien que les hommes 
par la mélodie *, Le Laboureur charme fcs 
Bœufs fatiguez en chantant > témoin le 
Boucoliafme des Grecs , inventé par Dio- 
mus Bouvier de Sicile. Les Mulets & les m,^ ^[ 
autres beftcs de charge perdroient beau- 
coup de Ictir vigueur , fionjeuroftoit du 
col les cloches ou cymbales qui les re- 
créent. Antigonùs Cariftius dit que les jjifi,rr,ir. 
Biches font fi ravies du fon d'une belle cap. 35. 
voix > ou de ccluy d'une flûte , qu'elles fc 
couchent pour l'entendre , & le laifl'cnt 
ainfl prendre facilement j ce qu'il dit 
avoir appris d'Ariftotc. Et Jean Léon af- 
furc au neuficme livre de fon Afrique > 
que quand on y veut faire faire aux Cha«^ 
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meaux quelque plus grande journée que 
de couftume , ^curs inaiftres fe fervent , au 
lieu du foliet ou du bafton , de certaines 
chanfonsqui les font mieux aller , dit-iU 
Gueréperonne fait nos montures. L'Hi- 
uoire d'Arion témoigne que les poiflbns 
mefrne font touchez desfons harmonieux^ 
&noftre Philofophe Sextus affure que les 
Dauphins font particulièrement fenfibles 
Lib.à,- de au jeu de la flûte. Auffi y en a-t-il eu ( dit 
par.anim. Ariftote ) qui ont creu que de tous les ani- 
maux iln'y en avoit point qui euflent l'ouïe 
plus cxquife que les poiffons. Finalemetxt 
la Grèce licentieufe a voulu que les bois 
& les rochers fuiviflfent les doux accens de 
la voix d'Orphée > parlant ainfii fabuleu- 
fement de ce grand Philofophe Muficien> 
pour en quelque façon nous faire com- 
prendre la puifTance de fonart. 

Voilà une partie de ce qui fe dit à Ta- 
yantage de la Mufique tournons Scepti- 
quement la médaille , & voions ce que 
nous reprefentera fon revers , rapportant 
les penfées de ceux qui ont voulu diffa- 
mer cette flatteufe partie des Mathéma- 
tiques. 

Déjà , ce n'efl: pas un fi grand avantage 
qu'on pourroit bienpenfer , d'avoir Tefti- 
mede l'Antiquité ,& celle de la multitu- 
de. Il y a aflez de chofes dans Tapproba- 
tiou commune dont les plus fages le mo- 
quent , les confiderant dans leur valeur 
effentielle. D'ailleurs, beaucoup d'autres 
nations que. celles donc nous avons tantoit 

y parlé. 
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parlé , fc trouvent avoir condamné ou me- IV. 
prifé la Mufique. Les Lacedcmoniens ^ 
dont les moindres eftoient eftimez les pre- 
miers hommes de la Grèce , ne la voulu- 
rent jamais apprendre. Et nous voions 
dans Diodore, que les Egyptiens la con- hijt. 
damnoient non feulement comme inutile, 
mais mefme comme dangercufe > eftnnc 
capable d'cfFeminer les meilleurs naturels. 
C'eft félon ce fentimcnt qu'Ephore > au Lil/.^n 
rapport de Polybe , avoit commencé l'Hi- '^^fi- 
ftoire générale par une invedlive contre 
la Mufîque 5 difant qu'elle n'avoit eftc 
inventée que pour tromper & comme en- 
forceler Tefpritdes hommes. Marc Anto- ^- 
nin, plus eitimé commc^PhiloCophe que 
comme Empereur , la fait paffer pour aufll 
vile que la danfe & la luitte. Et devant 
luy le Roy Philippes demandoit à fonfils 
Alexandre, s'il n'avoit point de honte de 
bien chanter i fon Gouverneur Antigonus 
luy aiant au/Ii une fois mis fa harpe en pic-^ 
ces avec une fevcre réprimande. Ariftore, 
Maiftre de ce grand Prince , & qui n'eull 
ofé condamner tout- à- fait cette difcipli- 
ne , à caufe de Peftime où elle eftoit de 
fon temps dans toutes les Efcholes de la p^//^, 
Grèce , avoue neantmoins qu'elle n'eft cap. j. 
ni utile ni neceffaire , fe contentant de la 
nommer honnefte & libérale. Il adjouftc j^y^,^^^. 
ailleurs , qu'au lieu d'en apprendre Tex- 
cellence & le fin , il fc faut contenter d'e- 
ftre capables de juger de la mélodie un 
peu mieux, que ne font les cfclaves , les 
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cnfans > & le refte des animaux. Car quant 
à la guittere & aux flûtes , qu'pn veut eftrc 
fi morales , il fouftient au contraire que ce 
font des inftrumens non pas Ethiques > 
mais Oigiaftiques, & furieux ^ Minerve 
n'enaiant pas quitté Tufage à caufe de la 
mauvaifc grâce qu'elles font avoir à ceux 
qui s'en (ervcnt , comme porte la fable» 
mais bien , dit -il > pour n'y avoir rien 
trouve qui convinft aux bonnes mœurs. A 
quoi on peut bien rapporter le jugement 
que fit Antifthène d'Ifmcnias, qu'il de- 
voir élire un méchant homme 5 puifqu'il 
eftoit fi bbit joueur de flûtes : Et ce qu'on 
dit d'un Roy Scythe , qu*il trouvoit beau- 
coup plus agréable^ le hanniffement de foa 
cheval , que tous les airs mélodieux de 
cctlfmenias. Mais revenant au gênerai de 
la Mufique, tant s'en faut que Socrate en: 
fift tant d'cftat , qu'on peut voir par la let- 
tre de fon difciplc Xenophonà Efchinesy 
qu'il en eftoit fort ignorant. Et comment 
mi fifaint perfonnage Tcuft-il ainfi: culti- 
vée , quand Epicure mcfmc , tout volu- 
ptueux qu'on le fait > fe moque d'elle dans^ 
àib. 6. noftre Sextus \ C'eftau melme lieu où il 
fe rit , à mon avis , avec beaucoup de grar 
ceôc de raifon de Pythagore'r& de tous 
ces Philofophes Muficicns , qui ren- 
doient , comme il remarque , une chanfoa 
plus puiflantcque toute la Morale j & fai- 
Ibientun joueur de flûtes plus pcrfuafifau 
bien > que le plus grand Philofophc du 

monde. le ne veux pas ici mç foaveair 



* 



SUR L A MUSl QJJE. tjç 
de tous les moiens donc fe fert ce, Prince jy^ 
des Sceptiques, pour détruire la difciplinc 
prétendue dont nous traittons. Car il 
faudroit montrer après luy comme il n*y a 
ni modes ni rythmes , ni nombres de Mu- 
fique y Se par confequent qu'il ne peut y 
avoir cette fcience des fons nombreux. 
Veu mefmement que par les confcquen- 
ccs de la doctrine d'Ariftipejde Dcmo* 
dite > & de Platon , il n'y a point de véri- 
tables fons- Et que les Pcripatetiques ^ 
prouvant que la voix n'ell pas corporelle^ 
de mcfme que les Stoïciens font voir 
qu'elle n'eft pas incorporelle : il s'enfuit 
qu'elle n'eft rien du tout. D'ailleurs il fe- 
roicbcfoinde rapporter ce qu'il démon- 
lire dés fon premier livre contre les Gram- 
mairiens > que les voix ne font ni longues» 
ni brefvcs ce qui en détruit la fcience ? & 
comme il s'eft de plus fervi , quoiqu'avec 
beaucoup d'impietc y de la négation de 
l'Ame , des fens, & des chofes vifiblcs» 
voire mefme du temps , pour convaincre 
de nullité la Mufique, qui ne peut eftrc 
comprife que par les fens , & dans quelque 
cfpace de temps. Je fçai bien que vous 
n'ignorez pas jufques au porte la pointe 
des gentils Sophifmcs de ce grand pcrfon- 
nagc 5 & je vous fcrois importun aulïî biert 
qu'à moi-mefme , fi j'en entreprenois ici 
la répétition. Mais fuppofons que Ja Mu- 
fique foitune véritable fcience , ( abufant 
de ce mot comme nous faifons de beau- 
coup d'autres )• pour Iç .moins ne peut-uA 

y ij 



DISCOURS SCEPTIQIJB 
pas nier que Ces profcflcurs ne foient pour 
la plufpart des perfonncs viles & de peti- 
te confidcration i ou mefme vicieules & 
difFamées. L'EfpagnoI dit ?jt èarùeromudo, 
ni cantor/ifuJo, à quoi ne convient pas 
mal un autre proverbe Latin , Tibicines 
meniecapti i qui n'cftpas démenti par cette 
hiftoirc que nous avons touchée des 
joueurs de flûtes Romains , qui furent ra- 
menez de Tivoli dans des^charertcs , ivres 
& fans fentimcat jufques en plein marche 
de Rome > ne revenans de leur crapule 
qu'il ne fuft le lendemain matin. La Mu- 
uque fervit fi peu à compofer les moeurs 
d'Hercule > toute puiffante qu'on l'ait tan- 
toft reprefentce pour cela > qu'entre fes 
autres manies on compte cella-là , d'avoir 
rompu la telle à fon Précepteur Linus, 
d'un coup de la harpe fur laquelle illuy 
faifoit leçon. Et je ne m'eftonne de rien 
^ tant-#/ que de voir dans Homère Aga- 
StrUh. memnon qui laifTefon Muficien pour gar- 
x.^thcn. diendela pudicitcde fa femme Clytem- 
^- neftre > Egyfte n'aiant rien peu gagner 
fur lesafFedions de cette Princelfe , qu'il 
n'euft tranfporté ce galand dans une Iflc 
dcferte. Car il faut avoiier que nous ne 
voions point aujourdh'ui une profeflîon 
d'hommes moins propre au deifein d'A- 
gamemnon , & plus ennemie fouvent de 
l'honneur des Dames , qu'eft celle donc 
nous parlons. A propos dequoi il mefou- 
yient d'avoir leû dans l'Afrique de Jeaa 
ÎLeon , que le Roy de Thunes ne fouffroi 



SUR LA MUS I QUE. 1^7 

Jamais qu'on fift entrer ou il eltoit avec ly^ 
fes femmes les Muficiens de fa Cour, 
qu'on ne leur eut bandé les yeux premie- 
icment. L'ivrognerie fcmble aullî tellq- 
ment attachée a ce meftier , que je ne m'c- 
ftonnepas fi les Poètes ont fait Bacchus (i 
grand ami de la Mufique » & fi Diodore ub. 4^ 
luy donne pour compagnie en cette gran- hifi. 
de expédition des Indes , une troupe de 
Mufîciens , de qiii il fe fervoit mefme 
dans fes guerres > & à qui il attribua beau- 
coup d'immunitez dont ils jouïfl'ent en- 
core à prefent. A cela fe rapporte fort bien 
la réponfe aiguë d'Anacharfis , telle que 
nous la voions dans Ariftote.Car cftant in- 
terrogé lorfqu'il cftoit enGrecc,s'ily avoit 
en fon païs de Scythie dcs'jolîeurs de flûtes> 
qui pafToient pour les premiers Mufîciens 
de fon temps, il répondit au/fi-toft qu'il n'y 
avoit pas feulement des vignes en ce quar- 
tier là , notant gentiment le vice attaché 
à ceux de cette condition. L'orgueil en 
cft de plus infcparable , nonobftant les pu- 
nitions de Marfyas & de Thamyris -, & il 
cft toûjours accompagné d'une bigearric 
fi univerfellement reconnue > que pour la 
bien exprimer en quelqu'un , nous difons 
qu'il eft fantafque comme un Muficien. 
Et pour ne pas faire ici une ennuicufe cnu- 
mcration de tous les vices , on fçait que le 
plus paflionnédc tous les hommes pour la 
Mufique fut Ncron, qu'on peut dire auflî 
généralement le plus vicieux. Il n'obmic 
jamais lien dans rcminence de facoridi- 

y. "} 
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tion ,(lcce que les moindres Artifans 
ce ' meftier ont accouftumc de pratiquer 
pour confervcr leurs voix, E/ flumieam 
€harfam ff^j^inu^ peélore fujlinere , &* clyflere 
rvomitu jue furgari , abjlinere fomis cibif" 
que cfficientibta» Nihil quiccj[/^am ferio jo^' 
cove egit , nifi aJlante.Fhonafco , qui mener et 
favceret arteriis y ac ftcdarium ad os applica'* 
ret. Ilnefe contenta pas de chanter avec 
infamie fur le théâtre 5 il voulut que fes 
ftatuës le reprefemafl'ent en habit de Mu- 
ficien jouant de la harpe -, & la monnoie 
publique qa^l fit battre le figuroit encore 
demefme. Finalement il eut une telle ja- 
loufie de fon chant > qu'un des principaux 
fujets qui le fit refoudre à Tempoifonne- 
mcnt du pauvrcfiritannicus , fut la jalou- 
fie de ce qu^il avoit la voix plus agréable 
que luy. 

Or pour répondre à tous ces grands 
avantages qu'on donne à la Mufiquc > on 
peut dire que.fi elle guérit de quelques 
maladies corporelles, elles doivent eftre 
fort légères i ou que c'ell plûto/l TcfFec 
d'une forte imaginacion , fuivant Taxio- 
nic de rEfchole> fertis ioiaginatio genera$ 
^ (ofum ; fi on ne luy attribue faufl'ement une 
guerifon périodique ,& qui feroit fuivie 
d'elle-mefme > le mal eftant déjà arrive à 
fon terme finaL Le mefine jugement fe 
doit faire des paflions fpiritucUcs. Er 
quant à ce qu'on l'emploie mefmc aux 
plus grands déplaifirs ) & aux funérailles > 
j'oppofcà cela le provèibc > MuftcA im 
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(fu iînportuna ncirratio ; & cet autre de Sa- Jy^ 
lomon , Acetum in nitro qui cantat carmina Cap. 2/, 
corJi marenti. Contre ce qu'on l'a fait re- 

fnei jufquesdans le Ciel > on peut répon- 
rcavec A riftote , que jamais les hommes 
fages n'ont penfé fi baiTement des Dieux 
immortels, que de les rendre Muficiens. 
Ncn enim, dit- il , lupittr ipfe canit , ci" 8- ^^^^i^* 
ihayam fulfat afud Fbëtas i quinetiam taies 
iHihei^ales forJidos artifices apfeflamtu ; 

aâiio iffa nen eji bomints ejus , qtéi ncn Jiê 
ebritis .aut qui non ludat. Il n'eft pas plus 
confiant que les autres, animaux foienc 
touchez de ia Mufique comme nous. Pla- 
ton au fécond livre defcs Loix , Marcile 
Ficin fon commentateur > & affez d*aU- 
tres, fouftiennent qu'ils n'ont pas le moin- 
dre fentimcnt de l'harmonie. Et quand 
l'affirmative feroit véritable, il y auroic 
grande apparence de croire que leurs con- 
lonancés font bien difFcrcntcs des nôftres, 
veu leur diverfc nature -, puifque parmi 
nous mefmcs la variété des temperamens . 
fait faire des jugcmens du tout contraires^ 
d'une mefme Mufique. Peut-eftre que ce 
qui difcordc en noftre oreille , eft une mé- 
lodie en celle du bœuf & du ferpent; 
comme .félon cette ancienne parœmicy 
l'harmonie de la harpe n*eft d'aucune 
confidcration à un afiie , afmm ad lyram^ 
Ce qui montre bien qu'on ne peut rien 
cftablir de certain en cette pretendiifc" 
fcidnce , par les règles du premier des dix 
moieii^de TEpochc i tant s*Ctt faut^u*oit 
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cas on pourroit cfperer , que comme on a I y, 
invente depuis peu ^les telcfcopcs y ou lu- 
nettes à longue veuc , qui nous ont fait voir 
dans le Ciel de nouvelles Eftoiles qui fe- 
xoient autrement invillbles : on pourroic 
aullî trouver la fabrique de quelo[\ie inftru- 
ment Otacoufte , propre à entendre cette 
harmonie rcfultante du mouvement règle 
des Aftres 6i de leurs Globes, Sur cette ima- 
gination on a voulu que la Lyre heptacorde 
d'Orphce^ ou pluftoll de Tcrpandre fi nous 
en croions Strabon ^ n'ait cfté inventée que Ub.iû 
fur le mouvement des fept Planètes ; Satur- ^^'S^* 
num Vorio tnoveri fhthonge , lovism Fbrjgio^ 
Ù* in reliquis fimilia , jucundâ magis quàm 
necejfariâ fubtilitate y comme en parle très- 
judicieufement Pline. C*eft luy qui veut 
aulîî que les tons de cette Mufique ne fuffcnt 
autre chofe que la diftance de ces Aftres er- 
rans , qui fe trouve entre eux , ou aiant égard 
à la terre, & au Zodiaque \ dans lequel d'au- 
tres ont remarqué le Diapafon , le Dia- 
pente , & le DiateiTaron , félon les divers 
regards de fcs maifons. Car quand la harpe 
Ji*avoitque trois cordes , Diodore dit que 
Mercure avoit confiderc les trois faifons de u 
Tanné, qu'il rapporta aux trois tons de la ^^-^^ 
Mufique , acutumab a fate , gravent ai hjeme^ 
médium à njere defumens. On n*y eut pas plu- 
toft adjoufté le quatrième, qu'on en fit le 
Tctracorde des Elemens , la BalTc aiant foa 
rapport à la terre , le Ténor à l'eau , la H au* 
te contre ou Contratenorà Tair , le Defliis 
au feu. Et lorfque les Pythagoriciens po.flc'* 

X 
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icnt jufciucs à la huitième, c|u*ils nonimc- 
icnt le frojlamhanomenos de la terre à Iz 
Lune , ils trouvèrent leur compte & leurs 
myftcres dû-ns ce nombre comme les au- 
tres. C'eft ainfî que tout fe rencontre par 
" tout félon le dire de Parme nide , omniafunt 
in omnibus. On fait dire aux Cicux , aux 
Elemens , aux nombres , & à tout ce que 
vous voudrez, comme aux clochas ce que Ton 
veut. Il n'y a chofe pour grande ou petite 
qu'elle foit , où Ton ne puiflc trouver de 
telles confonances, & des harmonies fem- 
blables à celles du Monochorde mondain 
de Flud y dans lequel la matière cft la corde, 
&c la lumière ou ja forme l'archet qui la 
produit : laiflant ànoftre cher Gaflcndi & 
à vous Texamen de fes diftances. On ren- 
contre mefuie des proportions mufîcales au 
corps humain , que vous avez fî curicufe- 
menr expliquées au quatrième théorème de 
vollrc fécond livre. £t ceux qui fe font af- 
(ez donne de liçence, ont bafti le Temple 
de Salomon fi harmonicufemcnt , que le 
Sanfla Sanftorum y fûifoit l'uniiîbn , les por* 
tesTodlave, & ainfî dujefte, félon voftrc 
explication au théorème fuivant. Or qui ne 
voit qu'il n'y a rien de folide en toutes ces 
Mufiques imaginaires , qui font des effets 
d'une liberté peut-eûre trop déréglée de 
noftie efprit, lequel ne concevant rien qu'à 
fi mode , ( <iuiJquid red^i^ur, ad mody^m rc" 
fipientis raifitur)i^c và figurant les chofes 
comme il peut, ou comme il Teftime pour 
Jç mieux, bien qu'il n'y ait fo^iycn; nul lag^» 
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j^ort encre l'eftic de ces chofes j & fa con- 
ception > Cependant on peut (buftcnir , au- 
tant cja^on cil amateur de la Vérité ^ qu'il 
vauJroit pcut-cftre mieux ne rcconnoiftrc 
du tout point d'harmonie mondaine , que 
de fc l'imaginer ainfi toute autre qu'elle 
n'eft. Non feulement pource que le men- 
fon^c eft honteux par tout , lors mcfmc 
qu'on fc joui: en des matières importances, 
comme font toutes celles de la Philofophic: 
mais encore à caufe du péril qu'il y a que ces 
faullcs imaginacions ne pafl'cnc pour bonnes 
à la longue dans noftre efprit , & que nous 
ne devenions enfin idolâtres de nos fantai- 
sies. Ce font celles que Verulamius appelle 
fi à propos iJola fp^CMs * & qui exercent 
fou vent de fi cruelles tyrannies fur nous, 
cjuand nons nous y fommes une fois aban- 
donnez. Celafcfait par laraifon qu'en rend 
Ariftote au dernier chapitre du fécond livre 
de là Mctaphyfique , où il dir , que rdtioms 
difandi fecunJùm confuetudines accidunty 
entant qu ici comme ailleuis l'habitude fc 
rend maiftrcffe j & la couftume peitt tout. 
Amfi IwS.Chymiftes trouvent couces les pro- 
portions de la Mulique dans leurs fourneaux 
comme vous l'avez remarqué. Ainfi Ptolo- 
mce a rempli fon troifiéme livre de la mcf- 
me Mufique de femblables conceptions, 
comparanc Toftave à l'Ame raifonnable,la 
quince à l'Ame fenficive, & la quarte à la 
vegccativc \ en fuite dequoi il veut que tou- 
te la Philoibphie , & les vertus qu'elle nous 
explique, compofenc une parfaite harmonie. 
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Ainfî les plus opiniallrcs fe Ibnt pcriiiadcz, 
que cette Mufîquc univcrfelle des Cicux n'c- 
ftoit pas perceptible à nos fens,ou pour en e* 
Itre le fon trop grand &accouftumc , comme 
il arrive de celuy du Nil aux voifins de Tes 
Cataraites i ou pour eftrc trop petit à raifoa 
cle leur matière, non plus que nous n'enten-' 
dons pas le cheminer d'une fourmi , ou le 
fault d'une puIce.vMais fi les Cieux font 
compofez d'une quintc-eflence Pcripateti- 
que , ou d'une matière exempte de con- 
tradiiiion , comme parle l'Erchole , corn- 
.meut pourra refultcr cette mélodie ? Cer- 
tainement il faut tomber dans des abfurdi- 
tez ridicules à le prendre à la Pythagorique^ 
Et fi l'on veut que toute cette Mulicjue ne 
foit que par analogie feulement [fi non è nje^ 
ro y € hm trouvât: ) encore n'eft-cc pas une 
choie mal plaifante d'en confidererla vani- 
té par la raifon des divers fyftemes. Car 
Kepler fc moque de toutes les confonances 
mondaines des plajictcs , à les confîdercr 
de la terre , & ne peut concevoir leur har- 
menie qu'en les regardant du dedans du So- 

\ leil, c'cftàdirc, Iclonfa dodrine, du vé- 

ritable centre de l'Univers. Cette contra^- 
rietc d'opinions qui ont fi peu d'apparence 
de raifon les unes à l'égarcl des autres , a 
fait que beaucoup de pcrfonnes fc font per* 
fuadces avec Agrippa ^ que toute cette pen- 

DevAtiiu d'une Mufique fi inconnue , devoir eftre 
premicrcment venue du fonge de quelque 
extravagant Muficien , ou pour le moins 
de quelque autre , qui s'imagina apwsavQijf 
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bien bcu , que le fon des pots , & cl«S verres I V. 
cftoit celuy des Cicux. ^ \ 

Ce font là les contredits de ceux c]ui font 
le procès à la Mufîquc en gênerai. Formons 
en fuitte quelques inftances particulières, 
qui fervent à noftre picmicr deffein. 

En premier lieu,. il y en a qui fui vent en Bo'ét.L^^ 
cela le Muficicn Ariftoxenus , qu'ils per- caf i. 
mettent tout au jugemcîitdc l^orcillc ; éc (i 
la dodlrine d'Epicure cftoit bonne , que les 
fcns fuffent véritables par tout 9 leur opi- 
nion fcmbleroit fort raifonnablc. Pythago- 
re & Archyras tiennent le contraire , vou- 
lans g[ue renccndement fcul prononce de la 
Mufique, à caufe dc la déception ordinaire 
de tous les fcns j & ils difcnt qu'il le peut 
fort bien faire , par la raifon des nombres 
& des intcrvales certains. Ptolomcc com- 
me amiable compofiteur , tanquatn arit- ^ 'J^^'^ 
tir honçrurius , reprend les cxtrcmitcz des 
uns & des autres , & veut que tant le fcns 
que la raifon donnent ici conjointement 
kur lufFrage. 

Platon met la confonancc en la rclTem- idem /. 
blancc j & Jes Chinois la doivent avoir cjo-<^ 
compris dcmcfme, le Perc Trigauk nous 
alîurant qu'ils n'ont qu'vn fcul ton dcToix^ 
& qu'ils Ignorent tout-à-fait Taccord dif- 
cordant des voix diverfes. Nicomachus 
leur donne le démenti là-deiliis , & la con-» 
fticucdansla difTcmblancc 5 Ariftoteeftanc 
de ce dernier avis , quand en Tundc fespro-» 
blcmesilprcfcre les Amiphonies aux Sym- 

X iij 
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t9tt.t,i. Les mcfmcs Nicomachus & Ariftotc 
^^f'V" croieiicJa confoiiance du Diapafon la plus 
tfrt? ^ excellente de toutes , Prolomce n cft pas de 
^«.55. fon avis. Quelques-uns mettent la quinte 
pour la plus agréable après Todavc \ les 
autres n'en tombent pas d'accord. Il y en a 
qui font la quarte plus excellente que la tier- 
ce majeure , d'autres au contraire. 

^l &i' ^^'^"^^'^^^^ ^ Hippafus difpofoiem Ici 
confopances d'une façon ; les Pythagori- 
ciens d'une autre toute diverfe , félon Tex- 
pofition de Poëce. 

i/.'l Lagravitc&lapointedufon^ouIadifFc* 
rencc des fons félon le. grave &Paie;u, eft mi^ 
fepar les Pythagoriciens en la quantité 
Ptolomce adhère à ce fentimcnt. Ariftoxe- 
nusla fait dépendre d'un autre catégorie, & 
dit qu'elle vient de la qualité. Les trois mo-^ 
des premiers & principaux, le Lydien, le 
Phrygien , & le Doricn , avec les autres qui 
font venus en fuite , monftrent en leur feule 
dénomination , qu'il.n'y en a aucun qui n'aie 
cftc tenu pour le plus excellent , par chaque 
nation de qui il a tiré fon appeLation. Et le 
mefmefepeut dire des trois genres de Mu- 
fîque, le Diatonique, le Chromatique, &. 
l'Enharmonique , chacun d'eux aiant eu fcs 
amafteurs, & Ces adverfaires. La dureté du 
premier à plu à quelques naturels aufteres ^ 
les plus délicats ont agréé le fécond > & le 
troiïîcme a eu fcs charmes vers ceux qui l'ont 
<oiiijfîderé, comme moieu entre les extrcmi* 
tçz des deux autres, 
pn dit en gênerai qu'il faut croire ua chuc 
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Cùncn fon ait. Sur ce fondement beaucoup ÏVt 
veulent que les Miificicns feicntfculs capa- 
bles de bien ju^er de la mélodie, & cjue le 
reftc des hommes doive par raifon acquieP 
ccrà ce qu'ils en prononcent, multa, 
dit Ciccron félon ce fcnciment , njidentpiâlo* 
res inumbris , cî?^ in emimntia , q^ua nos non 
rvidmui ? iiuàm mnlta , (^ua n%3 fugiunt in 
cantUt txaudtunt in io genâve ^xercitaii '$ qui 
frimo infiatu tibicinis Antiopam (J]\^ uiuniî^auf 
Androfnacham ^ cùm idncs ne JuJpiMfnur <jui^ 
Jem. Annote obfervcau contraire^ que les t PoUt, 
Lacedcmonicns qui n'app renoient jamais la ^"^f' 
Mufîque , ne laiflbicnt pas d'y fort bien opi^ 
ner. Et il con(îdcre dans un autre endroit , 
que fouvcnt les Artifans ne font pas les meil- 
leurs juges de leurs ouvrages. Ainfî ceux qui ^ 
font à table , & qui ignorent Tapprcft & 
1 aflaifonncmcnt des viandes , font uû meil- 
leur jugement de la boncc des mets , & de 
leurs faulfes^ que le cuifinier qui lésa fai- 
tes > & qui a préparé le feftin. LcPiloce con- 
noift mieux la bonté 'du gouvernail , que le 
Charpentier qui Ta fabriqué. LcTaillcur & 
le Cordonnier fc doivent rapporter de la 
commodité & de |â façon de rhabic , où du 
foulicr, à celuy qui les porte. Pourquoi n*ar- 
riveroit-il pas le mefme au fujet dont nous 
traiccons l veu mcfmemcnc que comme la fin 
de l'Orateur eft de pcrfuader fes auditeurs, 
celle da Muficien cft de plaire à la multi- 
tude. Chacun fuit fa paflion ^ & a fon goull 
particulier en ceci comme en toute ^^^^^^ Tri^tutp 
êl;ofc. Les Chinois mctccnt à leurs Efpincttcs 
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V- sAfol. & autres tels inftiùmcns, des cordes de foie 
^our^M?' crue retortc, qu'ils préfèrent aux noftresdc 
'*-PiwrV. toyau , ou de meftail ; furquoi il faut obfer- 
Jnd, 0' ver que le Pere la Croix, & Mendoça fou- 
rien, for. fticnnent contre Trij^ault \ que les Chinois 
ont de tout temps Tuiagc des Clavecins. Les 
navigations des Anglois portent qu'ils virent 
en Java quantité d'inftruxnens de Mufîquc 
que TEuropc^neconnoît point. Nous avoas 
trouvé le Monde nouveau avec les fiens par- 
ticuliers qu'il cftimoit les meilleurs de tous». 
Et parmi nous on s'afFcdlionncau Luth , à la 
Viole, ou à T Orgue, félon queThumeur 
le porte , chacun croiant encore fa game la 
plus excellente ; comme on feperfuade que 
les airs modernes du Bailly ou de quelqu'au- 
trc vajent bien mieux que ceux de Phemius 
^ & de Dcmodocus dans Homère. 

II y en a qui croient la Mufiquc capable 
des effets que îuy attribuent les livres des An- 
ciens, non fculcinent quand ils font qu'A- 
chille en joiiant de la Harpe reprime le 
boiiillon defà colère, & quand Athénée 
dit , qu on ne s'en fcrvoit aux fcftins que 
pour en bannir la trop grande licence i mais 
lors mefme qu*ils veulent que Timothée 
avec on air D jrien , ou Xenophance comme 
Ltv.i de. l'appelle Sencque, aitémeu Alexandre iuf- 
qucs a luy faire prendre les armes en ia 
niain. Que Pythagorc vacant à la contem- 
Jamblt. plation des Aftrcs , & trouvant la nuit vn 
V^Vi^ i^'unc homme Taurominitainfdcfcfpcréàia 
1. porte de fa maiitrellc,dc ce que icn rival la 
poflcdoit. Tait remis en fon bonfens, fai- 
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fant changer au joueur de fluftes qui donnoit I 
la fcrcnadcjlc fon Phrygien en un autre Spo- 
daïquc oufacrificaLQulEnipcdoclc chataixc 
un vers d'Homcrc , ait empcfchc le meuicrc 
qu'alloit commettre fon hofte Anchitus, qui 
couroit rcfpcc au poing> après un jeune ho- 
me pour venger la mort de fon pcre. Bref,il$ 
prennent au pied de la lettre tout ce qui fc 
conte de femblabic , que les autres font paf^ 
fer pour des dif cours hyperboliques, & qui 
ne demandent pas plus de foi que les rela- 
tions des Argonautes , d*Abari$iEthrobatc, 
ou du /îcgc de Troie. Me fouvenant que 
c'eft à peu prés voftrc fcntiment i comme 
vous vous eftomiez quelque part que Ma- 
crobe , Jamblique , Bocce , & Zarlin mef- 
iTiCavec Ceroac, fe foient laiflcz perfuadcr 
que Pythagore eût pris lapreitiicrc connoif^ 
fance du Diapafon , du Diapente , & du 
Diatellaron , en fe promeniant devant la 
boutique d*un fcrrurier, lorfque divers mai* 
teaux y frappoicnt (ur l'enclume» Surquoi 
neantmoins j'ai à vous dire que noftre Roy Thu^ 
Henii Troificme paflant à fon retour de htjt l 
Pologne , par cettemiraculeufe ville de Vc- 
nifc^ admira entre autres merveilles qu'il 
remarqua dans fon Arfenal , la Mufîquc 
trcs-douce & charmante de quatre Forge- 
rons qui travailloient fur Tcnclume un ha- 
billement de tcftc, avec une telle propor-* 
tion y & une fi jufte & fi nombreufc cadcnn 
ce de leurs quatre marteaux, qwc fa Majeftc 
en demeura toute ravie ; Un des Procureurs 
de Saint Marc qui l'accompagooicnt prc- 
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nanc là-dcUlis occafîon de luy rapporter ce 
qui .:ft écrit de Pythagorefur ce fujet. 

tacore que les Grecs & les latins fc 
foicnt proverbialement moquez de la Mufi- 
que , qui ne fc faifoit pas enteiKirc , rvis Aott- 
ToL¥'î(ryiS /LLMavix'^i \i^îls AtV ^ , occulta 
Muft:a nuttséi ejl reffeâius y fieit-cequily 
en a beaucoup qui tn ptcferenclathcoricà 
^f' 7* la pratique^ &i Ariftote propole ce problème 
au huitième livre de fcs Politiques , utrs 
Mujlcajit optahilior , ea quée in eau tu cofjjijlif 
an qua in nf^ma u , qu'il appelle, rU^îv/i^n 

Les uns eftiment plus les chanfons gaies 
que les triftes, les autres au contraire i quel*, 
ques-uns penfcnt qu'elles n'ont riend'eltes- 
mcfmcs de prcfcrablc , & qu'elles n'agréent 
davantage que félon l'humeur en laquelle 
fe trouve ccluy qui les écoute, à caufedc la 
fympathie , qui fait que naturellement on 
aime ce qui eft femblablc. C'eft lamefmc 
IcS. 19* raifon que je voudrois donner à cet autre 
^- ^ problème d' Ariftote i où il demande pour- 
quoi une chanfon dont on fçait la lettre, 
donne bien plus dLc fatisfadion que quand 
cUeell ignorée, eognitum enim (^uafi cogna- 
tum cognoftenti. 6r pourcc que la condi- 
tion de cette vie, & peut-eftre le dérègle- 
ment de noftrc efprit , font qu'il y a bien 
pins de perfonnes mccontentes,que de fatis- 
faites, ilfemble qu'on pourroit tirer cette 
indudion de là, qu'à parler generalemct , la 
Mufîque triftedevroiteftre la mieux reccuc. 

Beaucoup ont écrit que Mercure invcHt^ 
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la harpe fur le fqiiclcc d'une Tortue 5 & j'ai IV* 
remarque à propos de cela, que nous avons 
trouvé au novucau Monde les Canadins, les 
Huions, & aflez d'autres peuples danfans 
au fon d*uncToituii dcUlchce, comme fi cet- 
te opinion eftoit paflcc d'Eu: ope en TA me« 
iique,oij félon leTimée de Platon, de Tlflc 
Athlantide aux Athcncs Grecques. Paneft 
creu par d'aucrcs Tauteur du Flageolet, A- 
pollon de la Lyre, & Pallas ;ou Zcphyrc 
félon Lucrèce ,^dcs Flufte^g^c^uoi qu* Atencc W'I^i 
attribue cet honneur à un Seïrices Nomade ^ 
Lybien Et ainfi Ton peut dire que Tin ven- 
tion de la Mufique,& de tous fes inftrumcns 
n'eft pas moins incertaine,que la fcience mê- 
me. Tout ce que nous avons où Ton puiflc 
acquiefcer, c'eft qu'au quatrième chapitre 
de la Gcnefe Jubal eft nomme fattr CMuen^ 
tium cithara > êtgamo , d'oii pourroit bica 
eftrc venu le mot de jubilation. Et on peut 
adjoufter négativement que les Nègres ne 
doivent pas avoir efté les inventeurs dcU 
Corncmufc, puifque n'en aiam jamais veu, 
ni ouï, ils la prenoienc il y a peu de temps 
pour quelque anii-^al cflrauL^c & inconnu. 
Tout le relie n'a pas plus de vrai-lcmblancc ^ dih'^- 
que ce qu*a dit Ariftote du Polype , c'eft à anim/^]. 
fçavoir qu'il nous a enfei^^nc Tufagc des 
toiles , & des avirons, Pappellant pour cela 
Pilote naturel. Et Pline , que le Milan nous to. hifi. 
a donacc-'luy du gouvernail des railTcaux : 
In calo monjlrante natura ijuiJofuj tjftt in 
-^YofundQ y quoique Scnequc le rapporte à 
ia queue des poiflbos. Nous voulons avec 
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Jamefmc futilité , que les Grues nous aient 
appris Tart des ordonnances militaires j les 
Araignées celuy des Tiflerans -, l'A rondelle 
& la Mouche rArcliitcdurc; les Hippopo- 
tamcs la Phlebotomic i comme les Ibis l'ap- 
plication de laSyringuc & Tufageducly- 
fterc. Ce qui me fait penfer^ moaReve* 
rend Pcre, que comme vous avez fort bien 
obfervc , que Guidon Aictin fut le premier 
qui nous donna les fix voix de noftre Mufi- 
que, ut ^ mi ,fa ,fcl , la , prifes de l'hym- 
ne de S. Jean Baptifte, Vt queant Iaxis, é^c. 
on pourroit auflî prefumer que le ton de 
ces fîx voix auroit efté enfeignc aux hommes 
par cet animal que les Américains nomment 
Vnau y nous autres le Pare fleux , & quelques- 
uns par antiplirafe cagnuol l^ggi^^o. Car 
THiftoire du Monde nouveau , qui a pcut- 
cftré autrefois cftc joint, ou Teft encore quel* 
èt/fVrf» P^^' ^ celuy- ci y- nous apprend , que le chant 
[•mm. ordinaire de cette befte cil de repeter fix fois 
cette particule, 64 j ha , ha, ha, ha^ ,du mcG 
me air dont nous entonnons noftre la^fol^ 
fa y m/y rây ut. Quj a-t-il en cette conjcdurc 
de plus extravagant qu^aux précédentes \ 
y eu mcfmement qu' Athence rapporté Topi- 
nion de Camxleon Ponticus,, que laMufî- 
que avoit cftc inventée par les premiers 
hommes pour imiter le ramage des oTfeaux ; 
& veu que la Philofophie des Epicuriens en- 
feignoit la mcfmc chofe^ témoin ce qu*cn 
4ic Lucrèce, 

At liquidas anjîum voces imitayier ore ^ 
Antè fuit muhàj quàm Ui^ia 4amina Çé$j$t4t 
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éC9tjcdebrare hominss fojfinty aur /j^ue jfà- iSf^ 

Et pourcequc la Sceptique n'cft pas cnne-. 
iriic iics railleries, je veux avant que de fi- 
nir vous adjoufter , que comme l'ordinaire 
cil de le moquer autant d un mau vais Mufi- 
cien , qu on fait grand cftat d*im bon; il 
s'eft trouve il es pcrfonnes qui tout au re- 
bours jont donne les plus grandes loiiangcsà 
ceux qui Te mcfloicnt de cette profeflion ^ 
bien qu'ils en fuIFcnr içnorans. Dio2;cne vo- 
iant tout le monde qui Te gaulloit d'un mi- ^ '^fj"'- 
ièrablc joiieor de harpe, fe mit à leftimer ^/^^ j,)^^ 
grandement , adjouftant à ceux qui s'en 
cftonnoicnt , qu'il eftoit e;i cela fort à 
prifer, qu'entendant fi mal fa profcHiOBj^v 
il ne s'cftoit point mis à celle de voleur» 
Auflî a- t-on accouftumc dédire de beau- 
coup ^ qu'ils font habiles hommes , de vivre 
des meltiers qu'ils ne fçavent pas. Le mcf- 
mc Pliilofophc remarquant un jour qtic cha- 
cun abandonnoit au théâtre un mauvais JMLu- 
ficien , il luy donrw. cette louange , qu'il 
eftoit le Coq de ceux de fa profeflion , ce 
qu'il entcndoit de ce qu aulH-toft qu'il chaa- 
toit an chacun fe le voit. Et il me fou vient 
ide quelques mal-heureux donneurs d'auba- 
de , qui troubloicnt un bon repos par d'aflcz 
mauvaife Mufiquc , de forte qu'on fut con- 
traint de leur jctcer des pierres pour les faire 
taire i à qui Ton donna en fuite cette con- 
folation , qu*ils eft oient de véritables Or- 
phées, & d'autres Amphions ,<l'actircr aiu- 

les Rochers à eux. 
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Vous n'aurez aucic chofe de moi fur c€ 
fujet , mon Révérend Pere , ce peu fuffifiinc, 
à mon avis , pour facisfaire Sceptiqucmcnc à 
cion premier dcflein, puifque la belle & ra- 
ie fajon donc vous avez traicccla Muûquc, 
ne me laiilc que Ce feul moien d'en dire 
quelque chofc après vous. Je n'ai pas fait 
difficulté de me joiicr avec vous des taçons 
de difcourir, Qu moiens de TEpoche, Iça- 
chant bien que vous ne les avez jamais 
improuvez dans les limites des fcicnces 
humaines , & que vous n*avez nulle, part 
blafmé la Sceptique , lorfque refpcdlueufc 
vers le Ciel , & captivant Con raifonncmen; 
fous l'obcïflance de la loi , clic s'eft con- 
tentée d'attaquer l'orgueil des Dogmati- 
ques par Tincenitude de leurs difciplines. 
iJne mcfme cpée peut fervir à un médiane 
pour commettre un infâme homicide , & 
cftrc l'inftrument d'une action héroïque 
dans la main d'un homme vertueux. Ceîuy 
qui met les choies divines à Tcxamen du 
Pyrronilhie eft aulli condamnable , qu'un 
autre peut eftrc eftimé , de fe former des 
notions qui luy reprefentent la plus grande 
fagefle mondaine , une elpecc de folie de- 
vant Dieu , Se toute la fcicnce humaine 
dépendant du foncée d'une nuit , fomnus no^ 
^is immHtat fc'tentiam hominis. Majs qiioii 
aflcz de perfonncs lic peuvi^nt fouffrij: l'é- 
clat d'une grande lumière , & nous en 
voions^à qui le Soleil mefmc déplaift^à 
caufe de la foiblelfe de leur vcuc. Si vous 
prenez garde au génie de la plulparc de 
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IfccviX xjui mcdifcnc de la. Sceptique , vous l 
rirez avec moi de leur voir accufer de 
crudité une viande qu'ils rejettent ne U 
pouvanc pas digérer , au lieu de rcconnoi- 
ûre la débilité de leur cftoniac. Pour moi 
j'cftime que , comme il n'cft pas permis 
fans pécher ; d'avoir les moindres doutci 
aux chofts de Ja Foi , on ne peut cftre auf- 
£1 trop dans Tirrcfulution Sceptique à Tc- 
gard du rcfte > préférant en mille façons 
les doutes de cette fcdlc à toutes les rc- 
folutions des autres Tamilles Philofophi- 
qucs. Tout ce qui femble le plus conftant, 
n'cft pas toujours pour cela le plus à cfti- 
mer j les principales Eftoiles du Ciel * 
font dites Planètes , ou errantes i & l'eau 
des rivières qui court & change inccf- 
famment , ctt plus prifce que celle qui 
croupit dans les marais. Vous fçavez 
que Salomon n'a pas mis la Sagefle dans 
une fermeté inébranlable , mais tout au 
contraire dans le changement j quand il a 
dit,qu*entre toutes les chofcs mobiles el- 
le cltoit celle qui avoit le plus de mobi- 
lité , & (Jue nous devions tenir pont 
la plus variable : omnibus rébus tnobilibus -, 
mobilhr tji fM^ienti^i. En vérité , fi nous 
faiiions de bonne forte la moifidrc 
réflexion Sceptique fur la foibleiVe de 
xioftre cfprit ^ & fur l'inconftante nature 
de toutes les chofcs , qui font fourni- 
fes à fa connoiflance , nous quitterions 
facilement cette fotte & pedantcfque pré- 
somption , de fçavoir toutes chofes sivcc 
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certitude , & nous aurions pour Tun des* 
plusimportans préceptes de noftre vie, ce- 
luy que nous donne Iç Poète Comicjue des 
Latins en ces Vers fi Scéçiiques, 

Nun^uam ita qtiijquam bem fubduâia rA* 
tione adnju€i?n fù^it , 

• fortetnoyi^ 
: ^lJij[uidmojtiat , ut ilUy^u^ te fcire 

c^dàs , nef Ci as , 
Mtqua tihi putaris prima, in experwnd^ 

tcpudicf. • 
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